Leconte,  Louis 

Nirzal  et  Zoraide 


^ooi-r^'? 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2009  with  funding  from 

University  of  Ottawa 


http://www.archive.org/details/nirzaletzoradeOOIeco 


N  I  R  Z  A  L 

E  T 

Z  O  R  A  ï  D  E, 

o  u 

|amour  et  nature. 

MÉLODRAME  EN  TROIS  ACTES^ 

A  grand  Spectacle ,  orné  de  Danses ,  Pantomime  p 
etc.  etc. 

Par  m.  Leconte. 

Musique  cle  M.  Taix;  Ballets  de  M.  Hus  le  jeune- 
Représenbé  ^  pour  la  première  fois  ,  à  Paris  ^  sur 
le  Théâtre  de  la  Gaîté^  le  19  vendémiaire  an  J3. 


A    PARIS, 

Chez  F  AGES,  au  Magasin  de  Pièces  de  Théâtre, 
Boulevard  Saint  -  Martin ,  N®.  25,  vis-à-Yli  te 
Théâtre  des  Jeunes  Artistes. 


Ak  XIIL  (1804;) 


'^lÉMMMiM— — — — *i— i— W  I  J     M  I       II     II      II 

PERSO  NAGES.  ACTEURS. 

T  H  A  M  A  R   roi  de  Perse.  M.  Rivière. 

Z  O  R  A I  D  E  sa  fille.  M»»«  Planté 

C  L  A  H  roi  d'Aragan.  M.  Révalard, 

C  L  A  K£1s^  ëlevë>^Xour  de  Thamar, 

•OQS  le  nomi(ie  NI  R  2^  AL.  M.  Marty. 

O  9^  Aî  J  rj[  ,   fils  4ii  roi  de  Circfts^ic.         M.     Camaille'' 

St,' Aubin 
P  H  A  N  O  R ,  confident  de  Thîjmar.       M.  Melchion 

A  L  A  M  I  R  y  confident   de  Çlar,  vieux 
militaire.  M.  DuméniU 

Z  è  L  I  N  E,  femme  d*Alamir.  W^^  Désamauld. 

Z  Ë  L  C  A  R,   fils  dAlamir.  M.  Frédéric. 

CÉDALIR^   offic}«r  de  la  troupe  de 

Nirzal,  M.  Du/ayeL 

Troupes. 

^llett. 


Lt  Scène  se  passe  à  Ispahan  au  premier  et  au  troisième 
Acte^  et  sur  le  JVloftt^Tauru*  au  second. 


NIRZAL     ET     ZORAÏDE, 

Acte     premier. 

(  Le  ihédlre  représente  le  palais  de  Thamar.  ) 


E 


SCENE    PREMIERE. 

P    H    Jl    N    O    R    seul, 

V  F 1 IV  les  ordres  de  Thamar  ,  mon  maître ,  sont  exécutes  ; 
mais  ce  que  je  ne  puis  concevoir  ,  c'est  le  motif  de  la  fête  qui 
va  avoir  lieu  ,  et  à  laquelle  Nirzal  et  Osmin  doivent  avoir  part. 
Si  je  ne  me  trompe,  ces  deux  chefs  sont  plus  rivaux  qu'amis  , 
ce  dernier  aurait  vraiment  tort  de  senflammer  pour  ^oraïde  , 
fille  unique  de  Thamar;  cette  princesse  aime  Nirzal ,  je  le 
sais  ,  et  lorsque  lamour  s'empare  d'un  jeune  cœur ,  il  fait  des 
impressions  durables.  Quoique  Osmin  soit  issu  d'un  sang  que 
révère  la  Circassie;  il  ne  faut  pas  qu'il  se  flatte  de  l'emporter 
sur  Nirzal  dont  la  naissance  est  inconnue  ,  il  est  vrai,  mais 
qui  par  de  brillants  exploits ,  peut  se  placer  au  rang  de  nos 
premiers  princes  j  d'ailleurs  ,  ce  qui  semble  devoir  nourrir  en 
lui  l'espoir  d'obtenir  la  main  de  Zoraïde  ,  c'est  qu'il  n'ignore 
pas  que  mon  maitre  ,  fort  au-dessus  des  préjugés  vulgaires, 
rcpêle  souvent  cette  belle  laaKirae  que  «  la  naissance  honore 
riiomiae  bien  moins  que  les  vertus.  (  Musique  )  Mais  j'apperçois 
la  princesse. 

6^  CE  NE    ri. 
ZORAIDE,    PHANOR. 

SZ    O    R     A    ï    D    K.    ' 
vvEZ-vous  Phanor  a  quelle  occasion  mon  père  f^it  préparer 
une  fête  et  rassembler  eo  même-tems  une  j  artie  des  troupe* 
de  r^nipire  ? 

P    H    A    N    0    K. 

Je  l'ignore  absolument,  madame. 

Z   0   R    A   1  iv   E. 
J'interroge  partout  et  partout  on  me  fait  la  même  réponse^ 

F  tt  A  N  o  n. 
Si  fcn  puis  juger  par  les  soiîis  que  l^haiiiar,  votre  p^rT?^ 
prend  chaque  jour  pour  varier  vos  plaisirs  :  je  pensé  que  vous; 
êtes  l'objet  de  ce  divertissement. 

Z  a  n  A  ï  ir  E. 
Mais  ces  soldats  prêts  à  marcher  au  premier  signal ,  soiit^ 
ik  destinés  à  augaiientei  VédaX  ée  cette  fête.  Jîinal  dort ,  dit-on^ 

t. 


'es  commander.  Ce  choix  l'honore  sans  doMt^  ^  n^ais  s'il  faut 
cjue  la  guerre  se  ralUiiuft  ,  sil  faut  (^iie  des  ilols  de  sang  rou- 
gissent encore  la  terre  ,  de  tjuel  trouhlc  ne  Vais-je  pas  être 
saisie?  La  mort,  qui  sous  les  drapeaux  de  Mars .  inoissonite 
également  les  chefs  et  les  soldats  ,  épargnora-l-cllç  mon  amant  î 
Eh  I  puis-je  me  flatter  que  ce  jour  ne  sera  pas  le  dernier  de  sa 
vie. 

P    H    A    W    O    R. 

Yous  êtes  trop  ingénieuse  à  vous  allarmer,  madame,  serail-cc 
la  première  fois  que  le  sort  des  combats  aurait  respecté  la 
valeur  et  la  vertu.  Au  reste  ,  nos  voisins  sont  tranipiilles,  et 
cette  réunion  de  troupes  n  a  probablement  d'autre  motifs  que 
d'en  imposer  aux  ennemis  de  l'éîat. 

Z  o  H  A  ï  T)  r. 

Eh  î  bien,  nn^utre  sujet  d'inquiétude  n'eu  remplit  pas 
moins  mon  cœur  d'amerlume.  Chacun  ,  comme  vous  le  savez  , 
ignore  à  qui  Nirzal  doit  la  naissance  ,  et  ce  mistère  juscju'à 
ce  moment  impénétrable  ,  peut  porter  mon  père  à  lui  refuser 
ma  main. 
■'''■'  P  H  A  N  o  n. 

Alors ,  je  parviendrai  peut-être  à  déchirer  le  voile  qui  cache 
son  origine  à  tous  les  yeux, 

Z   o    IV    A    ï    D    E. 

Yous  ,  Phanor  ? 

P    H    A    N    o    R. 

Moi  même  r  je  sais  des  particularités  qui  semblent  annoncer 
que  sa  naissance  n'est  pas  comnmne. 
Z  o   n   A   ï   D   E. 

Pourquoi  vous  être  tu  aussi  long-tems  sur  des  indices  aussi 
importants. 

P    H    A    IV    o    R. 

Je  l'ai  dû  pour  nfe  pas  troubler  la  tranquillité  de  Nirzal. 

Z   o   R    A   ï   D   E. 

Ah  !  parlez ,  je  vous  en  conjure^  que  Zoraïde  apprenne  tout 
de  votre  bouche. 
•   ',  Phanor. 

Puis-je  rien  refuser  à  la  fdle  de  mon  prince.  Il  y  a  vingt 
ans  que  votre  père  conçut  le  plus  violent  amour  ])our  une 
jeune  princesse  nommée  Roxane  j  mais  ses  vœnx  furent  re- 
jettes, r.lar  ,  voisin  des  états  de  votre  père,  obtint  son  cœur 
et  sa  main  ;  dès  ce  moment ,  Thamar  jura  à  son  heureux  rival 
une  haine  implacable,  et  il  employa  tout  pour  se  venger  d  un 
.refus  qu  il  appcUait  une  offense  j  Roxane  mourut  la  même 
année  en  donnant  un  fils  à  son  époux  •  on  crut  c[ue  la  mort  de 
cette  princesse  ,  désarmerait  la  fureur  de  votre  père  ,  mais 
il  n'en  persista  pas  moins  dans  ses  projets  de  vengeance  ,  il 
faisait  la  guerre  à  Clar  ,  et  il  la  continua  }  la  victoire  se 
déclara  pour  lui  j  il  pénélrsi  dans  les  étals  de  çc  prince  ,  prit 


d'assaut,  clans  la  nuit,  Aracan ,  sa  ville  capitale  ,  la  mit  an  pil- 
lage ,  et  liiifortuné  Clar  ne  trouva  son  salut  (jm<?  dans  la  lui  c  j 
ce  lui  au  milieu  de  celle  nuil  de  deuil  ,  que  gi'idé  par  un  .sori- 
timenl  que  rhumaiiitc  seule  peut  inspirer  ,  je  sa;!vai  Nirzal 
d'une  mort  inévitable  ;  je  l'arrachai  des  mains  d  uu  soldat  , 
Cjui  refusant  de  me  le  livrer  ,  fut  dun  seul  coup  étendu  r<  mrs 
pieds,  ces  mots  '<  veillez  sur  cet  enfant  »  furent  les  seuls  (pio 
ce  malheureux  prononça  ,  je  crus  alors  remarquer  sons  son 
juanleau  des  vêtements  qui  ne  pouvaient  ôtre  ceux,  diui  simj)le 
soldai  'j  le  croirez-vous  ,  madame  ,  les  dernicres  paroles  de  cet 
homme,  toujours  présentes  à  ma  mémoire,  les  VfHenienfs  j)cu 
faits  pour  un  rang  inférieur  ,  la  disparition  de  Clar ,  (ont  me 
remplit  pour  cet  enfant  du  plus  grand  intérêt  j  endn  ,  de  re»nnr 
dans  ce  palais  ,  je  fis  passer  cette  teridrc  créature  pour  le 
fils  d'un  soldat  mort  au  siège  d' Aracan  ;  votre  père  touché 
de  son  triste  sort,  l'adopta  et  le  fit  élever  à  sa  cour,  sous  le 
nom  de  Psirzal:  voilà,  madame  ,  les  seuls  éclairciss;uîicnts  que 
je  puisse  vous  transmettre  sur  un  .sujet  de  votre  pcre,  justement 
considéré  comme  un  des  plus  fermes  soutiens  de  ses  étais. 

Z    O    R    A    ï    D    E. 

Les  vagues  lumières  que  vous  venez  de  répandre  sur  les 
premières  années  de  Nirza  ,  ne  font  qu'augmenter  mon  iucer- 
tit;ide  sur  sa  naissance  ;  hélas  ,  elles  ne  m'einj)cchoront  pas 
d.î  craindre  que  l'orgueilleux  Osmin  ,  dont  mon  père  m'entre- 
tient si  souvent  ,  ne  lui  soit  un  jour  préféré. 

P    H    A    N    o    R. 

Je  ne  saurais  le  croire  ,  votre  pcre  donne  sans  cesse  à 
INirzal  ,  des  marques  de  la  plus  vive  alFeclion  ,  il  le 
regarde 


Z   o    R    A    ï    D    E. 

Comme  un  guerrier  capable   de   commander  ses    armées  , 
mais  non  comme  un  mortel  digne  d'être  son  gendre. 
P   H   A    N   o   R. 
Voici  Osmin  qui  s'avance. 

Z  o  R  A  ï  n  E. 
Ah  I  que  ne  puis-je  l'éviter.  (  Elle  s-a  pour  sortir  ). 

SCENE    J  J  I. 

Les    précédens  ,     OSMIN. 

QO  s  M  I  iv. 
LOI  I  vous  me  fuyez  ,  madame  ,   daignez  au  moins  m'ac- 
toivicr  un  moment  d'entretien. 

Z    o    R    A    ï   D    F. 

Seigneur ,  (  à  part  )  cpie  va-t-il  me  dire  ? 

Osmin   {fait  signe  à  Phanor  de  s'éloigner,) 
SoufTrez  ,    madame  ,  que  je  m'explique  aujourd'hui  libre- 
ment devant  Y0U5  ,  je  fus  envoyé  par  mou  père  ,  ù  la  cour 


<ie  Thaniar  ]>onr  m'inslruire  sous  ce  hcros  Jans  Kart  tîe  cora- 
baMi-c  et  de  vaincre  ',  d^jà  j  ai  consarré  six  années  à  ce  noble 
apjirenlissagc  ,  et  je  suis  loin  encore  de  ni(»riler  le  titre  c^o^ 
neux  de  grand  capitaine  ,  (|uand   il  n'a    fallu   qu'un    instant 

Sassé  pris  de  vous  pour  ne  faire  de  moi  que  le  plus  tendre 
es  amans  ;  envain  aurai-je  essayé  de  résister  à  l'amour  qui 
m'a  subjugué  ,  nies  veux  a  voient  rencontré  les  vôtres  ,  relTort 
éloit  impossible  ,  depuis  ce  moment  je  n'ai  formé  qu  un 
vœu ....  un  vœu  qui  m'est  bien  cher  ,  celui  de  vous  être 
enchaîné  par  le  plus  saint  des  liens  j  aucun  mortel  sans  doute 
n'a  encore  touche  votre  cœur  ,  et  je  me  flatte  d  être  digne  de 
le  |>os.séder  ;  si  pour  prétendre  à  ce  bonheur  il  suffit  de  quel- 
ques vertus  et  d'une  illustre  naissance  ,  daignez  répondre  , 
madame  ,  à  cet  aveu  sincère  ,  et  croyez  c^ue  ma  félicité  scroit 
empoisonnée ,  si  par  la  moindre  contrainte  j  obtenois  jamais^ 
votre  main. 

Z  o  R  A  ï  i>  E     (  embarrassée.  ) 

J'éfois  loin  de  mattendre  ,   seigneur  ,  que  d'aussi  faibles 

charmes  eussent  pu  faire  impression  sur  votre  ame  ^  d'ailleuri 

voire  nom  ....  votre  rang ....  à  part ,  je  ne  sais  que  lui  dira. 

O  s   M    I    N. 

Le  rang  dites-vous  ,  s'il  falloit  le  consulter  pour  aimer  ,  à 
qui  plus  qu'à   vous  devrai-je  chercher  à  plaire  ?   Le  sang  des 
Osmin  est-il  donc  plus  illustre  (|ue  celui  de  Thamar. 
Z  o   R  A   ï  n   E. 

Mais  seigneur  ,  je  ne  puis  seule  disposer  de  ma  main ,  mo» 
père  dont  les  soins  et  la  tendresse  pour   moi    n'ont  point  de 

l)ornes  ,  doit  avant  tout 

^  O  s    M   I    N. 

Le  devoir  est  juste  et  légitime  ,  et  de  ce  pas  je  cours.... 
Z  o   R   A  ï  D  1. 

Arrêtez  seigneur ,  eh  quoi  I  n'attendrcz-vôus  pas  que  Zoraïde 
ge  soit  interrogée  ?...  Pensez-vous  qu'on  puisse  aimer  en  un 
instant  ;  1  heureuse  simpathie  qui  seule  peut  faire  le  bonheur 
de  (\cn\  époux  ,  accompagne  rarement  un  hymen  précipité  ;. 
j'en  appelle  an  sentiment  généreux  qui  vient  de  s'éciiapper  de: 
votre  bouche  ;  vous  ne  voulez  point  m'obtenir  par  contrainte  , 
eh  bien  I  n'exigez  pas  dans  ce  moment  la  réponse  d'un  cœur 
qui...  pour  la  première  fois  vient  d'entendre  un  aveu. 
Osmin. 

Je  cède  à  ce  désir  ,  madame  ,  quelque  soit  le  motif  qui  vous 
l'ait  inspiré  ,  (  inouvement  de  ZoraiJe  )^  pardon  Zoraïde  ^ 
mais  le  cœur  ou  vous  régnez  craint  de  trouver  le  vôtre  peu 
favorable  à  ses  vœux  ,  ne  différez  pas  de  me  faire  connoitre  le 
5ort  qui  nj'est  réservé  et  songez  ({ue  pour  «n  seul  mot  vous 
déciderez  du  bonheur  ou  du  malheur  de  mes  jours. 

Z    o    R    A    ï    D    E. 

L'amour  que  j'ai  pu  vous  inspirer  ,  seigneur  ,  ae  voiia  aMto* 


(7) 
Tiîie  pas  à  Wamer  ce  délai ,  »>t  encore  moins  à  vous  plainJrt 
â'un  refus  si  jamais  vous  eu  êtes  1  objet. 

Os    M    I    IN. 

Qu  ■  en  tends- jel...  quoi  mes  soupçons..,. 
Z   O   K   A   ï  D    E. 

M  onenseut....  Drniaiii  vous  appi  crKlrcz  quelle  esl  ma  rc'so- 
îutioT  ,  cl  je  veux  bien  vous  croire  d  avance  assez  gcncreux 
pour  la  respecter. 

(  O  s  M  I  N  semble  interdit  à  ces  derniers  mots  de  ZoraUîe , 
il  veut  parler  ,  son  trouble  l'en  empêche  ,  pressé  de  s'excuser 
devant  Zoraïde  ,  il  se  dispose  à  la  suivre  ,  mais  elle  lui  fait 
siffne  de  s'arrêter  ). 

S  C  E  N  K    I  V. 

QO  S  M  I  N  seul. 
UE  dois- je  penser  de  ce  discours  ,  oui  Nirzal  est  aimé  ,  je 
ne  saurois  me  le  dissimuler  j  l'embarras  quelle  vient  de  faire 
voir  à  mon  approche,  la  crainte  quelle  a  laissée  appercevoir 
<juand  j'ai  voulu  voler  près  de  son  père  ,  tout  me  l'atteste  ^ 
quoi  I  jNirzal  seroit  rnon  rival  préféré  ,  quels  sont  ses  a^eux  , 
quel  est  son  rang  ,  quelle  contrée  est  sous  sa  domination  ,  sans 
les  bienfaits  de  Thamar  ,  il  seroit  inconnu  dans  la  Perse  j 
jeune  présom])tueux  ne  te  flatte  pas  d'obtenir  la  main  de 
^oraïcle  ,  fusse-tu  le  premier  des  mortels  ,  Osmin  sauroit  te  la 
disputer  ,  (  musique  )  ;  mais  le  voici  ,  cherchons  à  pénétrer  ses 
secrets  sentimens. 

".  SCENE   'F.  ~ 

NIRZAL,    OSMIN. 

LN    I     R    z    A    L. 
rs  troupes  ,  Seigneur  ,  n'altendent  plus  que  l'instant  du  dé- 
part )  puis-je  savoir  de  vous  si  vous  avez  ,  ainsi  que  moi ,  reçu 
du  prince  l'ordre  de  marcher  à  leur  tête. 

O    s    M    I    IV. 

Ycus  devez  seul  les  conduire  ,  c'est  du  moins  ce  que  Thamar 
m'a  fait  entendre. 

N    I    R.    z    A    L. 

Tous  restez  en  ces  lieux ,  seigneur  ? 
O   s   M   I   N. 
Je  l'espère. 

Nirzal. 
Je  m'étonne  ,  s'il  s'agit  de  combattre  quelques  nouveaux  eiw 
Bemis  ,  qi.e  vous  ne  partagiez  pas  la  gloire  de  les  vaincre. 

O    s    M    I    W. 

Tbamar  sait  trop  bien  apprécier  votre  vaillance  et  vos  ta- 
Kms  ,  pour  ne  pas  vous  laisser  cette  gloire  toute  entière  •  c^ 
quelle  que  soit  l'immensité  du  champ  d'honneur,  Nirzal  liy 
baissera  poiut  pour  d'autres  de  iaiuriers  9  moissonner. 


(8) 

N  I  n  z  A  L. 
Je  ne  viens  r.oljil  ici  pour  recevoir  des  éloges,  seigneur;  la 
flaltcrie  peut  plaiic  aux  courtisans  ,  mais  non  pas  au  guerrier. 

O   s    M    1    S'. 

»Te  vous  parle  avec  franchise  ;  iiuitez  moi ,  Nir/al ,  et  dites  , 
ma'gré  voire  passion  pour  la  gloire ,  si  vous  n'aimeriez  pas 
ïîiieux,  que  dans  celle  occasion  ,  le  choix  du  prince  fut  tombé 
sur  iuoi  seul. 

Ni    R   z    A    L. 

Je  ne  vous  comprends  pas. 

O  s  M  r  N. 

Jo  v.'is  m'expliquer  mieux.  Accoutume  6  vaincre  dans  les 
colnb;;l^ ,  il  ne  voi;s  a  pas  été  difficile  de  triompher  d'un  cœur 
iîi^::<;  des  vœux  de  toute  la  Perse  ,  et  Zoruido*... 

N    I    R   7    A    L. 

l'Ai  I  bien  ZoraîJe.... 

O  s  M   I  V. 

jN'a  pu  vous  voir  avec  indifférence.  Dès  long-temps  j'ai  percé 
ce  mvslère,  mais  j'ai  cru  devoir  vous  le  laisser  ignorer  jusqu'à 
ce  jour  .et  j'attendais  ce  moment  pour  vous  féliciter  d'un  bon- 
heur dont  seul  vo:is  êtes  digne. 

N    1    R   z   A    L. 

Je  suis  surpris ,  seigneur  ,  de  ce  discours;  mais  je  vais  y  ré- 
pondre en  j^eu  de  mois-  Je  ne  chercherai  point  à  connoitre  les 
niovons  par  lesquels  vous  avez  pu  lire  dans  mon  cœur  ;  mais 
quels  qve  soient  vos  pressentimens  ,  qu'il  vous  sulUse  de  savoir 
que  rien  ne  seroil  pour  moi  plus  glorieux  que  de  les  voir  se  réa- 
Lser.  "• 

O   s   M    I    IV. 

Aussi  vons  ne  sauriez  disconvenir....  (  Musique.  ) 

N    I    R    z    A    T.. 

Voici  Thamar  qui  s'approche. 

O  s  M  I  N  (  «  part.  ) 
Dis^imnlons. 

S  C  E  N  E     V  !. 
THAMAR,    NIRZAL,    OSMIN ,    PIIANOR ,    suite. 

VT  n  A  M  A  R  à  Phanor. 
A  dirQ  à  ma  fille  de  se  rendre  près  de  moi.  (  Phanor  sort  ; 
à  Osmi/i  et  à  Nirzal.  )  Je  suis  charmé  de  vous  trouver  en- 
semble ;  vous  n'êtes  point  étrangers  tons  les  deux  à  la  fête  qui 
-Va  se  célébrer  ,  et  jai  lieu  deci*oire  que  vous  serez  contents  l'un 
et  l'autre  de  la  part  que  vous  y  aurez. 
N    1    R   z  A    L. 

Çui  de  nous ,  prince  oscroit  ne  pas  souscrira  à  vos  sages  des- 
#eiu6.  (  Musique.  ) 

Scène 


(0) 

I  ■ • 

»S  C  K  NE    ri  1. 
Les  précédents,  ZORAIDE,  P  H  A  N  O  R. 

MZ    O    R    A    ï    D    E. 
ON  père ,  je  me  rends  à  votre  ordre. 

T    H    A    M    A    R. 

Ma  fille  ,  c'est  en  ce  jour  que  j'ai  résolu  de  vous  donner  un 
époux. 

Z  o  R  A  ï  D  E     (à  part. ) 
Dieux  ! 

T    H    A    M    A    R. 

La  haute  estime  dont  je  suis  pénétré  pour  le  gendre  que  j'ai 
choisi ,  doit  vous  prouver  combien  il  est  digne  de  vous.  J'ai 
voulu  que  les  dîverlissenicns  rognassent  dans  ce  palais  à  l'iris- 
tant  oii  je  vous  le  ferai  connoîlre.  Je  n'ai  d'autre  intention  ,  ea 
vous  sôparaot  de  moi ,  que  d'assurer  pour  toujours  le  bonheur 
dune  fille  qui  m'est  chère  j  autant  il  me  sera  doux  de  vous  voir 
approuver  mon  choix ,  autant  il  me  serait  cruel  de  vous  voir 
contracter  ,  par  pure  obéissance  ,  un  engagement  qui  feroitle 
malheur  de  votre  vie.  J'espère  pourtant  que  ma  tendresse  pour 
vous  ne  vous  enhardira  pas  ,  sans  un  motif  légitime  ,  à  reiuser 
l'époux  que  je  vous  destine. 

Z  o  R  A  ï  D  E. 

Mon  père...  vos  volontés  doivent  être  pour  moi  des  ordres 
absolus....  cependant.... 

Phanqr     (<i  Tliamar,  ) 

Songez  ,  seigneur  ,  aux  larmes  que  ses  yeux  vont  répandre  , 
si  votre  choix  n'est  pas  d'accord  avec  son  cœur. 

T    H    A    M    A    R. 

Sois  tranquille ,  Phanor.  (  A  Nirzal  et  Osmin.  )  Écoutez ,  mes 
amis  ,  je  ne  puis  vous  donner  à  tous  deux  la  mêine  assurance 
de  mon  attachement  ;  oui ,  vous  m'êtes  également  chers.  (  j4. 
Osmin.  )  Vous  par  le  sang  dont  vous  sortez.  (  A  Nirzal.  )  Toi 
par  le  mérite  et  les  vertus  qui  te  distinguent.  Apprenez  dons 
que  l'un  de  vous  va  devenir  mon  gendre 

NiRZAii     et    OsitfiN     ensemble. 
L'un  de  nous  I 

Z  o   R   A   ï   D   E. 

L'un  d'eux  ! 

O    s    M    I    PT. 

Ah  I  prince  j  qu'un  tel  titre  est  digne  d'envie. 

Nirzal. 
Pour  moi ,  seigneur  ,  croyez.... 

T    H    A    M    A    R. 

II  ne  te   restera  rien  à  désirer  j  prenez  place  près  de  moi  | 
que  la  fête  commence  ,  et  vous  connoîtrez  bientôt  votre  sort. 
Z  o  R  A  ï  B  E     {à  part. ) 
Dans  quelle  inquiétude  il  me  jette. 


(  ?o) 
Ballet. 
{  A  Ictjîn  du  Ballet ,  les  danseurs  forment ,  avec  leurs  ffutr-^ 
landes,  un  chiffre portatit  ces  mots  :  Onmii^  siR^i  l'époux  dr 

^ORAÏDE. 

ZonAÎDE       cl       NiRZAL. 

Osmin  î  6  ciel  î 

O  s  M.i   N     {à  part.  ) 
O  bonheur  inattendu  î 

T  H  A  M  A  R  (  montrant  NirzaL  ) 
Et  voila  le  généralissime  de  toutes  mes  armées. 

/   o    R    A   ï   D    E 
Ah  I  mon  père  ,  que  vous  avez  ma!  interprété  mes  scnlimens. 

T   H    A    M    A    R. 
Que  voulez-vous  dire  ?  Un  autre  quOsmin  seroit-il  aimé  ? 

DE. 


A    R. 


■  > 

Z    0    R    A    ï 

Oui,  seigneur. 

1^    H    A    M 

Çui? 

i' 

Z   0    R    A    ï 

Kirzal. 

O    S    M    1 

Lui  dont  le  sang.... 

N    I    R    Z 

A    L. 

Est  fait  pour  ie  disputer  aux  plus  puissants  rois  de  la  terre  j  je 
le  seas  à  l'orgueil  qui  m'anime. (  ^  Thamar.  )  Apprenez ,  prince , 
dussai-je  encourir  votre  disgraçç  ,  que  depuis  long-temps  j'ido- 
lâtre Zoraide  'j  que  je  n'attendois  qu'une  occasion  favorable  pour 
vous  en  faire  laveu. 

Z  o  R    A   ï   D   E. 

Qui ,  mon  père  ,  élevés  près  lun  de  l'autre ,  nous  nous  fîmes 
^e  nous  voir  une  douce  habitude  j  le  temps  ouvrit  nos  cœurs  à 
l'amour  ,  et  votre  lille  crût  n'clre  pas  coupable  ,  en  donnant  sa 
foi  à  un  héros  qu^  vous  nommez  par-tout  le  soutiçn  ^e  votre 
"        -e. 

N    J    B   z    A    L. 

Tous  l'entendez ,  Osmin  ,  je  suis  aimé. 

O   s   M    I   N. 
Un  tel  aveu  n'a  rien  qui  m'allarme  ,  ça  main  m'est  promisa 
et  je  ne  la  céderai  qu'avec  ma  vie. 

N    1   R   z  A   L. 
Eh  bien  î  approuvez  la  proposition  que  je  yai^  faire  (à  Tha- 
mar)  ,  pri;ices'il  est  vrai  que  votre  amitié  se  partage  égale- 
ment entre  nous  ,  consentez  que  le  sort  des  armes  soit  l'arbitre 
de  votre  choix. 

O.  s  n?  I  N. 
JVcepte  le  défi. 

Z  o  R  A  ï  D  B  (  avec  crainte.  )  , 

Ah  I  mon  père. 


(  "  ) 

7^    H    A    M    A    K. 

Et  moi  je  m'y  oppose  ,  je  n'autoriserai  point  un  combat  qui 
scroit  faîal  h  l'un  de  vous  ,  et  peLit-être  à  tous  les  cleux  ,  je  con- 
çois un  moyen  ,  écoutez. ...  de  vous  seuls  mon  choix  va  dé- 
pendre ,  mais  avant  j'exige  que  vous  me  promettiez  de  vous 
soumettre  ù  mes  dernières  volontés. 

N  I  H  K  A  L  et  O  s  M  I  N   {après  une  pause») 

^ous  le  jurons. 

Z   o   R   A   ï   D   E. 
Que  va-t-il  proposer  '^ 

T    H    A    M    A    R. 

Clar  ,  dont  j'ai  conquis  les  Etats  et  mon  mortel  ennemi  voit 
encore  la  lumière  ,  il  habite  d  t-on  sur  le  Mont-Taurus  ,  oii  il 
n'est  connu  qUo  sous  un  nom  supposé,  j'étois  loin  de  présumer 

3 ne  ce  prince  dont  je  n'ai  pu  malgré  de  nombreuses  recherches 
écouvrir  la  retraite  ,  se  fut  réfugié  dans  mes  propres  états. 
La  soif  de  la  vengeance  guide  ses  pas ,  je  n'en  puis  douter  ,  je 
vèù!x  ni  assurer  de  sa  personne  ,  par  là  je  préviendrai  l'exécu-r 
sioii  de  ses  projets  ,  et  je  satisferai  ma  haine  j  c'est  pour  rem- 
plir ce  double  objet  que  tant  de  troupes  sont  rassemblées  , 
faites  en  âcnx  corps  ,  et  que  chacun  de  vous  en  prenne  nn  sous 
son  commandement ,  parcourez  les  lieux  que  je  vous  indiquerai 
et  celui  qui  découvrira  la  retraite  de  Clar  deviendra  mon 
gendre  ,  à  l'instant  oii  il  l'aura  remis  en  mon  pouvoir. 

P   H   A    N    o    R. 

Quoi  î  vous  écoutez  encoi^e  votre  ressentiment  7 

"    T    H    A    M    A    R. 

Il  me  maîtrisera  tant  que  Clar  verrai  le  jour. 

Z  o  R  A  ï  ri  E. 
'Grittds  dieux  î  faut-il  que  je  sois  le  prix  de  la  vengeance  ! 

N    I  '  R    z  .  A"   L. 

Vous  avez  reçu  nos  sermenS  ,-ils  seront  accomplie. 

Nirznl  et  Osmin  prennent  congé  de  Tliamar,  Zoraide 
reçoit  les  adieux  de  son  amant ,  tandis  que  Thàmàr  et 
Osmin  passent  au  fond  du  thédjjfe  pour  faire  avancer  lès 
troupes.  Après  une  marche  exécuté  au  milieu  dé  la  scène, 
elles  se  forment  en  deàx  corps ,  et  défilent  sous  les  ordres 
de  Nirzal  et  d' Osmin  ^  le  Ballet  lès  suit  précédé  de  Thà" 
mar,  de  Zoraide  et  Phanor, 

Fin  du  premier  Acte, 


(  '^-  ) 


ACTE     DEUXIEME. 

(  Le  thédtre  représente  une  forêt ,  au  fond  de  laqudle  on  s'oit 
une  montagne  ;  la  retraite  de  CÏar  est  au  bas  ,  V entrée 
doit  à  peine  s'en  appcrcevoîr.  ) 

S  C  E  N  E    P  R  E  M  J  E  R  E, 

ALAMIR,    ZÉLINE. 

JA  L  A  M  I  R  porte  un  panier  couvert. 
E  te  réponds  d'avance  qu'il  n'en  l'era  rien. 

Z    É    L    1    IV    E.> 

Cependant ,.  il  serait  plus  en  sîircté  chez  nous  qu'ici. 

'  '       '         '  '   '        A    L    A    M    1    R 

Sans  doute;  mais  il  ne  verra  pas  comriie  nous.  J'avais sçrvi 
pendant  dix  arts  sous  le  prince  Clar  ,  avant  que  le  ciel  ni'eût 
yrocuré  l'occasion  de  lui  être  utile,  et  j'ai  pu  pendant  ce 
tems  apprendi'e,  jè^  crois,  aie  connaître.  Ta  sais  avec  combien 
de  difficultés,  il  accepta  les  offres  que  je  lui  fis  ,  le  jour  ou 
nn  heureux  hasard  nous  le  fit  rencontrer  errant  dans  cette 
foret.  11  né  consentit  à  habiter  parmi  nous  ,  qu'à  condition  que 
soft  azyle  serait  ééarlé  de  notre  demeure  ,  et  qu'exempt  d'im- 
jwrtunîtés,  il  pourrait  s'y  livrer  à  toutes  ses  réflexions.  "Voilà 

})rës  de  six  mois  qu'il  est  retiré  dans  ce  lieu  et  que  connu  sous 
fe  hom  de  Chérie  ,  il  y  vît  en  solitaire  ,  peux-tu  penser  ,  après 
cela  qu'il  veuille  changer  de  façon  de  vivre  3  va  ,  efface  cette 
idée  de  ton  cerveau. 

Z    K    L    I    N    E. 

Eh  !  bien  ,  quoique  tu  en  «dises ,  je  veux  lui  en  faire  la  pro- 
position. 

A   L   A   M   1   R. 

Ah  î  quand  je  pense  aux  revers  de  fortune  auxquels  les 
grands  sont  sujets^  je  me  dis  souvent ,  j'aime  mieux  être  pauvre 
et  igndré.  ; 

Z    É    L    I    N    E. 

C'est  selon ,  chacun  a  ses  tourments. 

'Vi  V  ^  A    L    A    M    1    R. 

Ëïi  î  que  sont  les  nôtres  auprès  de  ceux  qu'éprouve  l'homme 
puissaotî  Par  exemple ,  n'est-il  pas  douloureux  pour  un  prince 
tel  .que  Clar  ,  de  se  voir  forcé  de  finir  ses  jours  dans  lobscu- 
rilé,  tandis  qu'ils  devraient  s'écouler  au  sein  des  grandeurs  et 
au  mjlieu  de  toutes  sortes  de  délices. 

Z    É    L    I    N    E. 

C'est  cependant  l'amour  qui  lui  a  attiré  tout  cela. 

A    L    A    M    I    R.  ' 

Oui ,  l'amour  ou  le  diable  ,  car  d'après  le  récit  que  le  prince 
XK)Uâ  â  fait  de  ses  malheurs ,  c'est  une  fcm^ue.  ... 


Z    K    L    1    N    K. 

Grand-merci  de  ton  observation. 

A    L    A.  M    1    K. 

Il  est  certain  que  si  cette  princesse  Roxane  n'eût  pas  été 
poussée  par  je  ne  sais  quel  démon  à  lancer  ses  traits  enchanteurs 
sur  deux  lionimcs  à-la-fois ,  tout  cela  ne  serait  pas  arrivé  j  au 
reste  ,  laissons  le  passé  ,  et  occupons  nous  du  présent.  D'abord  , 
portons  an  prince  ces  faibles  provisions. 

Z    É    L    I    N    E. 

Tu  as   raison. 

(  Zéline  gagne  le  haut  de  la  montagne  pour  s* assurer  si 
personne  n'approche  ;  Alomir  en  fait  autant  des  deux  coté!: 
de  la  scène ,  ensuite  il  frappe  doucement  à  l'entrée  de  la 
retraite  de   Clar ,  tandis  que  Zéline  descend  le  rejoindre.  ) 

A    L    A    M    I    R. 

Ouvrez  ,  prince  ,  c'est   Alaniir. 

S  C  E  N  E     J  L 
Les  précédents,  C  L  A  R. 

MG   L   A-  R. 
ES  bons  ,  mes  cliers  amisi  avec  quel  nouveau  plaisir  je 
vous  revois  chaque  jour. 

A    L    A    M    I    R.  " 

Rien  n'égale  celui  que  nous  mêmes  nous  trouvons  dans  le  peu 
de-soins  qOè  nô'Ds  vous  fendons. 

Z    É    t    I    N    E. 

JMais  une  chose  nous  chagrine  ,  c'est  que  nous  ne  puissions  pas 
vous  procurer  toutes  les  aisances  qu'exige' votré'ràng  ,  et  les  con- 
solations que  demandent  vos  malheurs. 

C    L    A    R.  '  r 

Ah  I  mes  amis,  il  ne  me  manque  rien  ,  sinon...  de  ne  poa->* 
voir  vous  donner ,  que  par  des  lar^mes^  des  témoignages  de  ma 
reconnoissance.    ,/.  ,  ,  ; 

A    L    A    M    I    R. 

Ae  parlons  point  de  cela  ,  je  vous  en  prie. 

Zéline.  .•;/,■>  ■    :■  :f>  ••■■  ■  ■', 

Tenez ,  prince  ,  nous  avons  ,  mon  mari  et  moi ,  une  grâce  à 
vous  demander. 

C    li    A    R. 

Une  grâce  ?  et  que  puis-je  pour  vous  en  l'état  oùl  je  suis. 
'  Zéline. 

Ce  serait  de  venir  enfin  demeurer  avec  nous ,  alors  nous  pou- 
rions  plus  facilement.... 

C  L  A   r. 

Mes  amis  ,  que  me  proposez-vous?  moi  ?  partager  votre  re- 
traite !  vous  n'avez  donc  pas  envisagé  tous  les  maux  qui  en  re- 
sulteroient.  Si  Thamar  yenoit  Uin'y  dccouviii' ,  il  vous  accu- 


(  ^4  ) 

frrroit  davnir  voulu  ma  soustraire  à  $h  vengeance;  ii  vous  en 
leroit  sentir  toute  la  rigueur  ;  an  lieu  que  me  trouvant  seul  ici  , 
il  ne  pourra  penser  que  vos  mains  bienfaisantes  manportent  les 
secours  flont  j  ai  besoin:  il  croirîl  qu'abandonne  de  la  nature 
entière ,  je  ne  subsiste  que  des  faibles  productions  du  sol  qui 
m'environne.  Dans  cette  persuasion,  .1  ne  fra]  pera  que  raoi  , 
et  du  moins  j'emporterai  celte  douce  consolation  de  n'avoir  rien 
fait  qui  puisse  troubler  votre  trannuilité. 
/j   E   I.   I   ^   E. 

Mais  il  est  possible  que  Tharaar  se  soit  lassé  àé  vous  haïr. 
C  L  A  A. 

IVon,  Zélinej  non  ,  la  haine  et  la  vengeance  n'abandonnent 
jamais  le  cœur  des  médians. 

A    L    A    M    I    R. 

Eh  I  bien  ,  s'il  découvrait  votre  aSyle  ,  croyez-vous  qu'il  vous 
en  arrachât  impunément?  Il  ne  le pourroit qu'après  qn'Alamir, 
vaincu  et  terrassé ,  n  aurait  plus  de  force  pour  vôUB  aéfêhdre. 

Z    É    L    I    N    E. 

Pensez-vous  que  nons  serions  les  derniers  à  iious  opposer  aux 
violences  de  vos^persécuteur'^. 

C   L   A    R. 

Respectables  amis  ,  je  ne  doute  point  de  votre  courageux  dé- 
vouement ;  mais  sans  empêcher  ma  perte  ,  il  rendrait  la  vôtre 
inévitable  ,  et  il  augmenteroil  aussi  le  poids  de  mes  douleurs. 

SCENE     I  1  L 

Les  précédéhs  ,  Z  É  L  C  A  R  (  accourant  du  haut  de  la 
montagne.  ) 


Q 


A    L    A    M    I    R- 


UE  Veut  notre  fils- 


Z   É   L   e  A   R. 

Je  viens  d'appercevoir  des  soldats  qui  travcrsciit  la  forêt  , 
portant  leurs  pas  de  ce  cote;  ils  paroissent  tous  occupés  d'une 
recherche  importante  ;  je  me  suis  hâté  de  lés  devancer  pour 
vous  en  prévenir. 

l  '■      ■  A    L    A    M    1    R.  . 

De  qui  sont  ces  soldats  ? 

Z'E  L   c  A   R 
De  Thamar. 

C    Ii    A    H. 

De. Thamar.  Ah  I  si  je  croyais.... 

Z    E    L    c    A    R. 

Il  ne  vous  reste  pas  un  instant  à  perdre  pour  vous  soustraire 
à  leurs  regards. 

Z   É    L    I    «    E. 

Rentrez  au  plutôt. 


(  .5  ) 

A    L     A     M    I     R. 

Sans  doute  ils  sont  loin  de  vous  soupçonner  danç  celle  retraite , 
et  puis  ils  ne  foMt  peut-être  «ue  traverser  ce  pays  ,  ainsi.... 
C  L  A   h. 

Ehl  qtiel  est  celui  d'entre  eux  qui  pourroit  me  rcconnoîlre  : 
vingt  ans  d  adversité  ont  altéré  nies  traits  j  mou  nom  n  est  ici 
connuqi^c  de  vou^,  et  ces  vèteiueiis  rustiques 

A    L    A    M    ï    R. 

Tous  nous  faites  tremb'er  I  Quel  est  donc  votre  dessein  ? 

C    L    A    R. 

De  voir  si  je  pourvoi  découvrir  p£irmi  cmx  le  ravisseur  de 
mpn  fils, 

A    I,    A     M    1     I\. 

Y  songez-vous  prince  ,  il  est  douteux  qu'il  soit  du  nonitire 
de  ces  soldats  ,  et  en  fut-il  à  quel  signe  le  reconngltriez- 
vous  ? 

C    L    A     H. 

A  la  spcrette  Iiorreur  que  sa  présence  m'inspireroir. 
^  «  L  c  A  R    (qui  étoît  lemonté  sur  le  haut   de  la   m07.» 
tagne  ,  dit  en  la  redescendant,  ) 
Les  voici ,  qui  s'avancent. 

A    L,    A    |tf    1    R.      -. 

Calmez  votre  douleur  ,  elle  peut  dans  ce  moment  être  fu- 
neste à  votre  sûreté  ,  rentrez  ,  rentrez  ,  seigneur. 

C    L    A    R. 

E|oignez-vous  mes  amis  ,  laissez-moi. 

Z    É    L    I    N    £. 

Ah  I  de  grâce. 

C    L    A    R. 

Vengeance  î  vengeance  I  est  !e  seul  cri  que  je  veux  fairp 
entendre. 

Alamir ,  Zelcar  et  Zéh'ne  entourent  Clar  et  s'opposent  de 
toutes  leurs  forces  à  ce  qu'il  se  nwnlre  aux  regards  des  sol- 
^<^is  ,  après  quelque  résistance  ,  Clar  cède  et  rentre  dans  sa 
lUraiie ,  à  l'instant  ou  Alamir  referme  la  porte  ,  Cédaliv 
ptiroU  sur  le  haut  de  la  montagne. 

Alamir  (  appercevant  le  soldat.  ) 

Il  étoit  temps. 

SCENE     I  V. 
ALAMIR  ,  ZÉLCAR ,  ZÉLINE  ,  CÉDALIR. 

PZ    É    L    I    N    E. 
o  u  R  v  u  qu'il  n'ait  pas  été  apperçu. 
Alamir. 
Je  ne  le  crois  point  ,  n'ayons  pas  l'air  déconcerté  ,  (  luiut  y 
Voyons  ,  est-ce  entendu  comme  ça  ?  ' 


(  '^O 

Z   E   1.   c    \    n. 
Cni ,  mon  père. 

Z    £    L    I    N    E. 

Ce  îi'«\st  pas  si  difilcilc  à  retenir. 

A   L  A   M   I    i,. 

(^>ua!ul  vous  aurez  toi:s  deux  termine  ,  ce  doul  mm>  ><Mimi"5 
convenus  ,  vous  reviendrez  au  logis  oii  je  vais  vous  atteudrc 
poin-  retourner  ensemble  à  de  nouveaux  travaux  :  sur-tout  dé- 
ptchez-vous. 

Z    É    L    1    N    E. 

]Vous  serons  le  moins  de  temps  possible. 

Alnmir  indîfjiie  à  sa  femme  Ve  'droit  ou  elle  doit  aller  , 
il  en  fait  autant  à  son  fis  ,  il  donne  un  coup-d'œil  sur  la 
retraite  de  Clar  ,  et  feint  en  gagnant  la  hauteur  d'être  oc- 
cif/^é  de  toute  autre  chose  ,  arrive  près  de  Cédalif  ,  ils  se  /;«?- 
gardent  et  se  saluent,  Alamir  passe  devant  lui  et  se  retourne 
pour  V examiner  ,  Cédalir  se  doutant  de  quelque  chose  ,  tra- 
verse la  montagne  et  sort  du  côté  opposé  à  Alamir. 

S  c  E  A  E  r. 

(  Plusieurs  soldats  de    Nirzal   entrent  les   premiers  et    se 
dispersent  tant  sur  la  montagne  que  dans  les  environs.  ) 

MN  I  R  z  A  L. 
ES  recherches  Jusqu'à  ce  moment  ont  été  vaines,  si  du 
moins  dans  ces  lieux  déserts  quol([n"iui  s'ofïVoit  à  ma  vue  ,  je 
pourrois  peut-cire  en  tirer  quelques  éclaircisscymens  ,  jignore 
si  de  son  côté  Osmin  est  plus  heureux....  Heureux  est-ce  i'élre 
vraiment  ,  (,ue  de  se  voir  obligé  de  couvrir  de  fers  un  prince  , 
déjà  trop  infortuné  } ...  Je  ne  sais  j  mais  mon  imagination  mô 
le  peint  avec  une  ame  grande  et  magnanime^  ses  traits  sem- 
blent m'inspirer  d  avance  uîi  respect  religieux.  Oui ,  si  le  sort 
le  fait  tomber  dans  mes  mains  ,  il  ne  peut  rieu  avoir  à  Crain- 
dre ,  homme  et  malheureux ,  il  a  des  droits  réels  sur  mon 
cœur. 

S  C  E  NE     V  L 

^^IRZAL,  CÉDALIR,  ALAMIR,  {paroissanL  au  haut  dé 
la  montagne.  ) 

Je    É    D   A    L    I    R. 
E  Yous  cl^«rchais  général. 

Alamir     (rt  part.) 
Et  moi  je  te  guettais. 

N    I    R    z    A    L. 

Quel  motif  si  pressant ,  tamèue  prè3  de  juioi  ? 

Ccdalir. 


(  >7) 

C    K    D    A    L    I    R. 

Je  (ïrois  avoir  découvert  l'asile  de  Clar. 

A    L    A    M    I     K. 

Nous  auroit-il  vus. 

N    I    R    Z    A    L. 

A  quel  endroit  ? 

C    É    D    A    L    I    R. 

Ici  même  ,  au  bas  de  cette  montagne. 

A    L    A    M    I     R. 

Ah  I  la  mauvaise  langue. 

N  I   R  z  A  L   (  cherche.  ) 

En  effet ,  on  diroit  qu'une  porte ....  Précisément  c'en  est 
Une....  O  Zoraïde  lu  seras  donc  à  moi  )  mais  à  quel  prix ,  grands 
dieux  faut-il  que  je  t'obtienne. 

C    É    D    A    L    I    R. 

Qu'ordonnez-vous  ,  général  ,  faut-iL  ?... 

N    1    R   z   A    L. 
Il  faut  respecter  l'asile  de  linfortune. 

A   L    A    M    I    R.    ' 

Payons  d'cifronterie. 

N  I  R  z  A  L  {frappe  trois   coups   à   la  porte  de   Clar.) 
Habitant  de  cette  soiùbre  retraite  ,  qui  que  vous  soyez  ,  pa- 
roissez  ,  montrez-vous  avec  confiance. 

A    L    A    M    I    R. 

Mais  général ,  personne  ne  demeure  dans  cet  Q^d^oit. 

N    1    R   z   A    L. 
Personne  dites-vous  ? 

A    L    A    M    I     R. 

Personne  que  moi  quand  il  fait  trop  chaud. 

N    I    R  z   A    L. 
Cependant  ce  soldat 

A    L    A    M    1    R. 

Se  trompe. 

N    1    R    z    A    L. 

Eh  bien  î  je  veux  m'en  assurer. 

SCEJSEVIJ. 

Les  précédents  ,  C  L  A  R. 

(Clar,  parolt  à  la  porte  de  sa  retraite,  et  loin  d'être  sur- 
pris à  la  vue  des  soldats  ,  //  montre  par  sa  contenance  un 
homme  exempt  de  crainte*  Airzal  le  regarde  et  parçk 
affecté), 

QA  L  A  M  I  R  (à  part. ) 
UELLE  imprudence  I 

CédAlir   à    Alamir.) 
Je  disois  vrai  ,  comme  t|i  vois.   (  //  s'éloigne  ). 


^8) 

A  L  \  M  i  R    (à  part.  ) 
Ah  I  prince  qu'avez-vous  fait  ? 

(i  L  A   R      (  <i  jynrt.  ) 
Mon  heure  ,    je  le  vois  est  arrivée.  (  Haut  à  Airzal  ).  Qui 
êtes  vous  ? 

N    I     R    Z    A     L. 

Un  fidèle  sujet  de  Thamar  : 

C    L    A    R. 

Que  cherchez  vous  ici  ? 

N    1    R   z   A    L. 
Un  prince  malheureux. 

C  L  A  n. 
Et  que  lui  voulez-vous  ? 

N   I    R   z    A    L. 
Le  voir  et  lui  parler  : 

C    L     A    R. 

Vous  le  nommez  ? 

N   I   R   z   A    L. 
Clar. 

A  L  A  M  I  R     (  bas  à    Clar.  ) 
Dites  qne  vous  ne  le  connoisscz  pas  : 

Clar     (  ayec  dignité.  ) 
11  est  devant  vous: 

N  1  R  z  A  L      (  surpris.  )  ♦ 

<}uoî  vous  êtes  ?....  Je  reste  interdit. 

Clar. 
\il  satellite  d'un  barbare  oppresseur  ,  viens-tu  pour  m'arra- 
cher  la  vie  ?  frappe  : 

A  L  A   M  I    R. 

Qu'il  s'en  garde  bien  : 

N  I  R  z  A   L. 

Ah  I  combien  il  se  trornjje  !  (  aux  soldats  )  ,   éloigoez-vou^, 
(  Il  fait  signe  à  Jllaniir  d  en  faire  autant  ). 

A  L  A   M   I  R. 

Non  :  je  reste  moi  ,  et  pour  cause. 
Clar. 
Eh  quoi  î  tu  crains  qu'ils  soient  témoins  de  ta  férocité  ? 

]N    I   R  z  A   L 
Je  ne  veux  pas  qu'ils  le  soient  du  trouble  qui  m'agite. 

C  L  A  R     {le  considérant.  ) 
Tu  peux  t' expliquer  sans  crainte  ,  Alarair  ,  ce  vieillard  ,  il 
|ÇSt  mon  ami ,  parle  ?  que  veux-tu  dire  i 
N   I    R   z   A    L. 
Que  Nirzal  n'est  pas  si  barbare  que  vous  le  pensez. 

Clar. 
Voudrais-tu  me  surprendre  par  une  feinte  pitié  ? 

Nirzal. 
Me  puni«se  le  ci«l  si  le  mensonge  souille  mes  lèvres....  Oui...» 
«  v<îuj.  vous  servir. 


(  19) 
A  L  A  M  I  R     {à  part.  ) 
En  voici  bien  d'un  autre. 

C    L    A    R. 

Quoi  tu  pourrois....  Mais  qui  me  répondra  do  ta  loyauté. 

N    1    R    z    A    L. 

Vous  en  faut-il  un  gnge  ?  voilà  mes  armes  5  je  les  dépose  h 
vos  pieds. 

C  L   A   K     (  V/idniirant  et  ramassant  les   armes.  ) 
Et  moi,  je  le  les  rends....  Je  te  crois  sincère. 

A  L  A  M  I  R   (à  part,  ) 
Et  moi  aussi. 

C  L  A  n. 
Réponds,  d'où  vient  la  prompte  sensibilité  qui  te  parle  pourmoi? 

IV    I    R    z    A    L. 

Je  l'ignore  moi-nn*me.  Mot?  ame  fortement  émue  ,  se  laisse 
entrauifr  vers  vous  par  un  sentiment  que  je  ne  puis  expliquer; 
oui  ,  cesl  en  vain  que  je  voudroisle  déguiser;  mou  cœur  souiïre 
trop  des  maux  dont  le  sort  vous  accable. 

C    L    A    R. 

Ah  I  je  le  vois,  tu  n'est  pas  né  pour  le  crime  :  le  méchant  n'a 
point  ce  ton  de  vérité  qui  pénètre  lame....  Dis-moi  ,  brave 
jeune  homme  ,  de  quel  sang  es-tu  sorti  ? 
N    I    R   z    A    L. 

Mes  parens  me  sont  inconnus  ;  Ispahan  m'a  y  dil-on ,  v» 
naître  dans  un  rang  abject  j  je  ne  dois  la  faveur  ,  dont  je  jouis 
à  la  cour  ,  qu'aux  succès  de  mes  armes  ;  mais  qu'importe  qui 
je  sois  ,  seigneur  ,  je  ne  veux  moccuper  que  de  vous. 

C    L    A    R, 

Pourquoi  faut-il  qu'avec  d"auss:i,  nobles  sentimens  lu  sois 
l'instrument  des  vengeances  de  Thamar  ;  car  je  ne  doute  pas^ 
que  tu  n'aies  reçu  de  lui  Tordre  de  m'arraclier  de  ces  lieux. 

N    I    R   z   A    L. 

Oui  ,  seigneur  ,  Thamar  me  l'a  donné  cet  ordre  oruel  j  mais 
si  vous  daignez  vous  livrer  à  ma  foi ,  j'ose  vous  assurer  que  vous 
n'aurez  pas  sujet  de  vous  en  repentir. 

C    L    A    R. 

Que  faut-il  faire. 

N   ï   R   z    A   L. 
M'accompagner  volontairement  à  la  cour  de  Thamar. 

C     L    A    R. 

Qui  ?  moi  î  paroître  devant  cet  odieux  rival  ;  devant  ce  monstre 
qui ,  parles  malheurs  qu'il  a  accumulés  sur  ma  tête,  a  préci- 

Ï)ité  mpn  épouse  au  tombeau  ;  qui  a  fait  arracher  de  mes  bras 
e  seul  fruit  d'une  union  si  chère  I  Kon ,  jamais  I 
]N    i   R  z  A  L. 
Je  sens  que  le  souvenir  de  tant  d'infortunes  ne  sauroit  s'effa- 
cer tout-à-coup  de  votre  mémoire  j  mais ,  prince ,  on  peut  vaincre 
la  haine  d^  Thauiar  :  venez  avec  moi  près  de  lui  ^  vos  jours  y 


(    20    ) 

seront  en  sûreté  j  j'embrasserai  ses  genoux  ,  je  les  arroserai  de 
pleurs  j  je  lui  peindrai  vos  l«.'ng^essoti<Frances  avec  cviio  vue  me 
<jue  donne  le  plus  tendre  inléri  t;  sa  lille  ,  la  charnianlc  Zoraïde  , 
joindra  ses  prières  à  mes  prières  ,  ses  larmes  à  lucs  larmes:  il 
s'atendrira  j  nous  triompherons  de  sa  vieille  inimitié  ,  et  celle 
victoire  sera  suivie  de  l'oubli  du  passé. 

C    L    A    R. 

Tu  t'abuses  ,  ami  ,si  »u  crois  {|u'il  soit  possible  d'amollir  le 
cœur  de  Thamar  j  va  ,  ne  te  repais  point  ae  ce  flatteur  espoir. 
Les  tourmens  que  ton  maître  me  reserve  ne  sauroient  m  effrayer^ 
mais  je  neveux  pas  qu'il  ait  le  barbare  plaisir  de  me  voir  tom- 
ber vivant  entre  ses  mains.  Laisse-moi  dans  cet  obscur  asyle; 
Jiuisse-t-il  être  mon  tombeau. 

N    I    R    ^    A    L. 

Mais  ce  séjour  n'est  pas  fait  pour  vous  ,  prince. 

C    L    A    R. 

L'amitié  de  ces  braves  gens  me  l'a  rendu  sacré  -y  leur  infati- 
gable sollicitude  m'j  fait  trouver  l'oubli  de  mes  grandeurs  pas- 
sées 3  leur  empressement  à  prévenir  mes  désirs  ,  à  m'apporter 
dos  consolations ,  à  mettre  ma  vieillesse  à  l'abri  des  atlemtes  de 
la  misère  ,  en  a  fait  une  retraite  que  je  chéris  et  que  je  préfère 
même  aux  palais  des  rois. 

A    L    A    M    I    R. 

Restez ,  prince ,  restez  auprès  de  nous.  Oii  trouverez-vous  des 
cœurs  capables  de  vous  aimer  plus  que  les  nôtres. 

N    1    R   Z    A    L. 

Si  j'en  juge  par  le  mien ,  ailleurs  il  en  rencontrera  qui  l'ai- 
meront autant.  (  A  Clar.  )  Prince ,  cédez  à  mes  mstances;  mon 
active  amitié  fera  sa  seule  étude  de  tout  ce  qui  contribuera  à 
vous  rendre  le  bonheur. 

Clar. 
Le  bonheur....!  il  n'estplus  fait  pour  moi;  j'ai  perdu  mon  fils. 

N   1    R   z   A    L. 
En  moi  vous  le  retrouverez  :  mettez  un  terme  à  vos  ennuis  ; 
partons. 

Clar. 
Tu  me  presses  en   vain;  va  tu  serois  loin  de  me  donner 
ce  conseil ,  si  tu  savois  combien  j'éprouve  d'horreur  au  seul 
nom  de  Thamar.  Queseroit-ce  donc  s'il  falloit  supjK)rter  sa  pré- 
aence? 

^^        R   z   A    L. 


Cette  inimitié.... 

Est  légitime. 

Mais  votre  perte.... 

Clar. 
Est  inévitable ,  je  le  rois. 


N 

Clar. 
N  I  R  z  A  a. 


(oi     ) 
N    I     R    Z    A     L. 

Eh  î  bif n ,  sachez  (  car  je  ne  veux  rien  vous  faire  )  qu'un  anlrc 
que  moi  est  également  chargé  du  soin  de  découvrir  votre  asyle  j 
que  cet  autre  est  d'un  caractère  trop  altier  pour  vous  traiter  avec 
les  égards  qui  sont  dus  au  malheur  3  sachez  enfin  que  la  main 
de  Zorafde  doit  être  la  récompense  de  celui  de  nous  deux  qui 
vous  découvrira. 

C    L    A    R. 

Qu'entends-je  ! 

N   1    R  z   A   L. 

A  ce  grand  intérêt  qui  m'a  fait  entreprendre  votre  recherche , 
il  s'en  joint  un  autre  non  moins  clier  à  mon  co*ur  ,  celui  de 
votre  conservation;  mais  par  le  reftïs  de  me  suivre  ,  vous  me 
faites  perdre  à-la-fois  l'espoir  d'être  l'époux  du  seul  objet  que 
j'aime  ;  vous  assurez  le  bonheur  d'Osmin  ,  mon  odiou\  rival  j 
mon  crédit ,  mon  rang  ,  ma  fortune  ,  les  faveurs  de  Thamar  , 
vous  détruisez  tout  par  ce  refus  cruel }  cependant  je  pourrois..., 
mais  non ,  je  ne  saurois  faire  violence  à  celui  qui ,  malgré  moi , 
fait  couler  mes  larmes  :  adieu  ,  seigneur 

C    L    A    R. 

Arrête  ,  cher  ami. 

N    I    R  z    A    L. 

Vous  ne  me  croyez  pas  digne  de  ce  nom. 

C    L    A    R. 

Arrête  ,  je  t'en  conjure.  Je  puis ,  dis-tu  ,  contribuer  à  te  rendre 
heureux....  Eh  bien  !  je  consens  à  te  suivre. 
N   i  R  z  A  L, 
Seroit-il  vrai  ? 

C    L    A    R. 

Ya  ,  je  t'en  donne  ma  foi.  A  toi  seul  étoit  réservé  le  pouvoir 
de  m'arracher  de  ces  lieux.  Éloigne-toi  pour  un  moment 3  je 
voudroismelivrerà  quelques  réflexions. 

A    L    A    M    I    R. 

Ainsi ,  cher  prince  ,  vous  allez  nous  quitter  !  Que  vont  dire 
ma  pauvre  Zéline  ,  mon  fils  ,  et  ceux  qui  vous  connoissent  ? 

N  I   R  z   A   L. 

Ah  î  ne  cherchez  point  à  le  détourner  d'une  résolution  de  la- 
quelle dépend  peut-être  le  retour  de  sa  prospérité. 

C    L    A    R. 

fie  crains  rien,  ma  parole  est  sacrée. 

N  I  R  z  A  L. 

La  mienne  est  inviolable.  Je  tous  laisse ,  et  vais  ,  faisant  ce»* 
$Qr  toutes  recherches ,  ordonner  le  départ  de  mes  troupes. 


6^  c  E  ^  E   y  I  i  y. 

CLAR,    ALAMIR. 

JA    L    A    M    I    R. 
F  renoncf^  pour  jamais  au  commerce  des  hommes ,  si  celui-là 
n  est  pas  de  bonne  foi. 

C  L  A  n. 
A  quel  senliment,  grands  dieux,  dois-je  attribuer  Tintérct 
quil  m'a  .nsniré  ?  >loii  amc  éloit  en  proie  aux  souvenirs  les 
plus  amers,  Nirzal  a  paru  ,  et  mes  douleurs  se  sont  calmées. 
(  Mtisiijue.  )  O  divine  providence  I  depuis  vingt  aîis  je  supporte 
tes  coups  sans  cesser  de  t  adorer.  Je  te  ronds  j^racc  en  ce  mo- 
Tnent  d  avoir  ,  par  une  douce  erreur,  allégé  le  poids  de  rao.t 
sonirrancos.  Ah  I  si  jamais  tu  me  rendois  mon  tils  ,  combien  de 
bénédictions  t'adresscroit  le  plus  fortuné  des  pines. 

A    L    A    M    I    R. 

Il  ne  faut  désespérer  de  rien  j  souvent  de  l'abîme  des  disgrâce* 
on  voit  briller  les  rayons  d'un  bonheur  inespéré. 

C    L    A    R. 

Celte  félicité  n'est  point  faite  pour  Clar.  En  altendajit  le 
retour  de  JNirzal  ,  je  vais  voir  pc*ur  la  dernière  fois  ma  pai- 
sible retraite.  (  Alamîr  va  pour  le  suivre.  )  Laisse  moi  ,  j'ai 
besoin  d'un  peu  de  receuillement.  (  //  entre  dans  sa  retraite.  > 

S  C  E  N  E     J  X, 

PA  L  A  M  I  R  (  seul.  ) 
o  u  R  T  A  'v  T  si  Nirzal  n'adoucit  pas  Tharaar  ,  quel  sera 
le  sort  de  mon  prince  ?.  .  .  .  C'est  une  terrible  ciiose  que  la 
li;'ine  ,  surlout  quand  on  la  nourrit  long-teras  ,  moi,  lorsque 
j  en  veux  à  quelqu'un  pendant  une  heure  seulement ,  je  sens 
là  ,  (  portant  la  main  sur  son  cœur  )  quelque  chose  r:ni  me 
fait  mal.  .  . .  Qu'est-ce  que  j'entends  bon  dieu  I  Que  veulent 
donc  encore  ces  soldats  ?.  .  .  .  Un  chef  est  à  leur  tête ,  si  c'est 
celui  dont  a  parlé  Nirzal  et  que  Clar  se  présente  ,  des  chaînes 
vont  être  son  partage. . . ,  Que  faire  I...  Comment  prévenir.. .► 
Les  voici. 

S  CE  N  E    X. 
ALAMIR,    OSMIN,    (  Troupes,) 

CO  s  M  I  N    dans  le  fond, 
LAR  ne  pourr«-Wil  tomber   entre  mes  mains  ? 

A    L    A    M    I    R. 

C'est  lui. .  . .  Allons,  sachons  souffrir  ,  s'il  le  faut',  pour  le 
tueilleur  des  princes. 

O  s  M  I  N    {à  ses  soldats.  ) 
Quel  est  cet  homme  1  Ecoutons.  .  . . 


(  '^y  ) 

A  i.   A   M  l  R     {se  co'Urrfkîsnnt.  ) 
Que  mon  sort  est  cruel  !  Moi  priuce  ,  jadis  puissant ,  me 
voir  aujourd  hiii  contraint  d  habiter  dans  une  retraite  obscure  î 
£st-ce  à  de   tels  revers  que  Clar  devait  s'attendre. 
)       G  s    M    I    N. 
Le  voilà.  (  Aux   soldais,  )  Soldats  ,  assurez  -  vous  de  cet 
homme  ,  et  qu'on  le   cbarge  de  fers. 

A    L    A    M    1    K 

Et  de  quel  droit  sil  vous  plait  ? 

G    s    M    1    N. 

Prince ,  dès  ce  moment  vous  cessez  d'être  libre.  (^Aux  soldats.) 
Obéissez. 

A    L    A    M    1    R. 

Mais  vous  vous  méprenez  ,  je  ne  suis  pas. . .  . 

G    s    M    1    N. 

Vous  même  ,  venez  de  vous  trahir  et  le  nom  de  Clar.... 

A   L   A   M   I    n. 
En  ce  cas ,  je  ne  puis   m'en  dédire  ;  c'est  moi  qui  suis  le 
prince.  Vous  allez  sans  doute  m'approndre  pourquoi.... 
G   s    M    1    N. 

Ailleurs  on  vous  en  instruira.  (  Aux  soldats.  )  Conduise«-Iê 
à  Isjiahan  etqu'il  soit  renfermé  dans  la  tour  du  palais  ,  jusques-là, 
vous  m  en  répondrez. 

A  L  A  M  ï  H     (à  part.  ) 

Dieux  !  veillez  sur  mon  maître.  (  Haut  s' approchant  d*Os- 
rni'i  et  lui  montrant  les  chaînes.  )  Les  cîiaînes  dont  on  doit 
nie  charger  ,  fussent -elles  mille  fois  plus  pesantes,  je  serais 
encore  glorieux  de  les  porter.  (  Aux  soldats.  )  Marchons. 

(  En  sortant ,  il  jette  un  coup-d^œil  sur  la  retraite  de  Clar , 
mais  de  manière  à  ri  être  point  appercu  d'Osmin  ni  des 
soldats.  ) 

S  C  K  N  JE    X  L 

E  G  s  M  1  M   seul, 

s  FIN  ,  l'espérance  renaît  dans  mon  ame,  le  hasard  vient 
de  .seconder  mes  vœux  et  ceux  de  Thamar  sont  accomplis  ^  je 
vais  lui  livrer  Clar.  Demain  l'autel  de  lllymenée  recevra  mes 
serments  avec  ceux  de  Zoraïdc  ,  quel  triomphe  peut  égaler  ce 
l>onheur  ?   Nirzal. 

SCENE    X  I  L 
NIRZAL,    GSMIN,    ZÉLINE. 

VN    1    R    Z    A    L. 
ous  en  ces  Heux ,  seigneur  î 

G  s  M  i  rf.  ' 

Nous  m'y  voyez  au  comble  de  la  joie  ,   je  ne  devrais  point 

je  le  sais,f«JLrc  éciatsi*  mes  transports  devant  tous,  maiscom- 
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ment  contenir  un  premier  moiivcment  d'ivresse  I  Découvert  ici 
par  moi  seul  ,  Cbr  osl  en  ma  possession. 

IN   I   n  z  A  L     (  surpris,  ) 
Clar  en  votre  possession  ! 

O    s    M    I    N. 

Conduit  par  les  miens,  il  est  déjà  sur  la  roule  d  Ispahan. 

IN    1    R   z    A    L. 

Ah  I  pourquoi  me  suis-jc  éloigné  V  Mais  ,  prince  ,  ne  vous 
trompez-vous  pas  i 

O   s   M    1   N. 
Nullement. 

N    1    R    z    A    L. 

Tous  a-t-il  dit  que  je  le  quittais  à  l'instant. 

O   s   M    I    N. 
Il  n'a  pas  même  prononcé  votre  nom ,  ainsi  permettez-moi 
de  ne  pomt  vous  croire  et  ce  retour  adroit 

N    I    R    z    A    L. 

Ce  que  je  dis  est  vrai.  Au  surplus,  le  témoignage  do  Clar 
aufLra  pour  en  convaincre  Tliamar  ,  mais  sachez  que  j  ai 
résolu  et  promis  de  proléger  ce  prince  malheureux.  Ce  bras 
est  tout  à  lui  et  dussai-je  armer  les  Persans  contre  les  Persans, 
je  veux  que  l'on  dise  iNirzal  a  tout  entreprit  pour  la  plus  belle 
des  causes. 
Z  É  L  I  N  E  (  qui  a  paru  sur  la  montagne ,  dit  à  part.  ) 
Que  parle  t-il  de  Clar  ? 

O    s    M    I    N. 

Ce  projet  pourrait  vous  nuire  dans  l'esprit  de   Thamar  j 
ainsi,  croyez-moi 3  laissez-la  cette  lausse  générosité. 
N  1    R   z  A  L. 
Osmin  ,  n'ajoutez-pas  l'insulte  à  l'ironie. 

O  s   M   I    N. 
Nirzal ,  n'ajoutez-pas  le  mensonge  à  l'audace. 

N    I    R    z    A    L. 

Vous  seul  employez  l'un  et  l'autre. 

O    s    M    1    N. 

Modérez  cet  emportement ,  ou  vous  m'en  ferez  raison  sur 

Vheure  ,  et  ce  fer 

N   1   R  z  A   L. 

N'a   rien  pour  moi  de  redoutable  ,  et  je  ramasse  avec  joie 

le  gant  que  votre  orgueil  me  jette.  Mais  je  ne  puis  répondre 

h.  votre  provocation  ni  dans  ce  lieu  ,  ni  dans  ce  moment  j  car, 

ei  je  succombais  dans  le  combat ,  Clar  resterait  sans  appui. 

Z  £  li  I  K   £     (  dans  le  fond.  ) 

Bon  dieu  !  Jl  est  arrêté  ! 

N    1    R    z    A    L. 

Je  dois  donc  avant  d'ercourir  le  hasard  ,  tout  tenter  pour 
4rcmplir  nia  promesse  ,  Je  cours  me  jetter  aux  pieds  de  Thamar  , 
et  linslruiro  de  tout ,  si  je  le  fléchis  ,  si  je  Iç  décide  a'abjurer 

sa 
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sa  haine ,  je  vous  rejoins  et   vous  me  tronv?rez   prêt  alojs  à 
coniba  trt*  p  >ur  le  vertueux  objet  du  plus  ardeiil  amour. 

O    s    M    I    N. 

Eh  I  bien  ,  volons  ensemble  vers  Tiiamar. 

N    I     R    Z    A     L. 

Oui ,    c'est  devant   lui  que   je  v^eux  vous  confondre.  (  Ih 
sortent.  ) 

Z    É    L    I    N    E. 

Messieurs  ,  daignez  au  moins  me  dire.... 

S  C  £  NE    XlII. 
Z  É  L  I  N  E  ,     C  L  A  R. 

IZ  É  L  I  N  E   seule. 
LS  sont  déjà  bien  loin.  Je  ne  vois  point  Alamir.  Ah  I  il  n'a 
pas  voulu  sans  doute  se  séparer  de  Clar  sans  savoir  ce  qu'il 
dcvieadrait....  Il  tarde  bien  à  reparaître  ,  mais  si  j'allais  au- 
devant  de  lui....  Oui  ,  c'est  bieavu,  et  je  cours  de  ce  pas.... 
Clar  sort  de  sa  retraite.    Mais  que  vois -je  .^  Mes  yeux  me 
tromperaient-ils  ?  Quoi  I   prince  ,  c'est  vous  ^ 
Clar. 
D'oîi  vient  cette  surprise  bonne  Zéline  ? 

Z    É    L    I    N    E. 

En  vérité  ,  je  in'y  perds ,  vous  ici  ?  De  qui  donc  parlait-il  ? 

Clar. 
De  qui  ,  explique  toi  ? 

Zéline. 
Je  revenais  dans  ce    moment  pour  savoir  si  ces  soldats  qui 
rodaieul  de  ce  coté  ne  vous  avaient  point  apperçu,  lorsque  jai 
entendu  deux  oiTiciers  qui  a  cette  même   piace  se  disputaient 
vivement  ,    l'un    deux   se  déclarait  votre    défenseur ,  l'autre 
nommé  je  crois  Osmin ,   disait   vous    avoir  en  sa  puissance. 
Enfin,  sur  le  point  de  se  battre  ,  iis  se  sont  éloignés  ,  sans  que 
j'en  aie  pu  obtenir  une  seule  parole. 
Clar. 
Ah  I  Je  crois  démêler....  Oui....  Alamir  surpris  par  Osmin 
se  sera  laissé  emmener  à  ma  place  ]K)ur  m'épargncr  ses  vio- 
lences ,  ah  î  je  ne  puis  souffrir....  Il  est  de  mon  devoir  de  ml 
faire  connaître. 

Zéline. 
Quoi  I  Mon  mari.... 

Clar. 
A  pris  mes  fers  ,  je  n'en  saurais  douter. 

Zéline. 
il  en  est  capable. 

Clar. 
Ne  perdons  point  de  teras  ;  viens  ,  Zéline ,  viens ,  guide  rrioi 
par  les  chemins  les  plus  courts. 

Fin  du  second  acte.  4- 


BÊamas 


ACTE     TROISIEME. 

(  Le  théâtre  représente  une  nouvelle  salle    du  palais  de 
Thaniar ,  dans  IcKjuelle  est  un  Ira  ne.  ) 


SCENE    PREMIERE. 

EO  s  M  1  TV  seul, 
NFiN  ,  j'ai  su  devancer  Nirzal  au  palais  de  Thamar  ,  et 
instruire  le  prince  de  ses  dis;  osilions  en    faveur  de  Clar  ;  ce 
n'est  point  assez  pour  moi  d  obtenir  la  main  de  Zoraïde  ,  it 
me  Faut  perdre  mon  rival  dans  1  esprit  du  roi;  mes  révélations^ 
l'ont  rendu   furieux  ,  et  il   sera   inuaccessible    à  la   clcmence. 
^Nirzal  .  foirçueux   et  exagéré,   se  portera  à  quelqu'e\(r('mité 
et  sa  disgrâce  sera  coinplette.  "Voyous  i  ciïcl  qu'ont  produit  les 
premiers  coups  frappés  par  ma  prudence. 

S  C  E  A  E    J  L  "~ 

OSMIN,    THAMAR,     ZORAIDE ,    PlIANOR. 

Ml'    H     A    M    A    H. 
A  fdle  cesse  de  l'excuser  ,   INirzal  est  vraiment  coupable 
à  inès  yeux;  ce  que  vient  de  me  dire  Osmin,  suffit  pour  m'en 
convaincre. 

Z   D    n    A    ï    D    E. 

Eh  mon  père  I  est-ce  sur  tm  semblable  témoignage  que  voui 
âèvez  juger  rsirzal. 

P   n    \    X   o   K. 

Seigneur ,  me  permettez-vous  de  m'expliquer  devant  vous 
sans  déguisement  ? 

T    H    A    M    A    R. 

Que  veux  lu  m'apprendre  V 

P   H    A    N   o    R. 
Ce  qui  rarement  parvient  aux  oreilles  des  rois  la  vérité. 

T    n    A    M    A    R. 

Èh  bien  î  parle. 

P   H  A   N   o    R. 

Yous  n'avez  pas  encore  interrogé  Nirzal  et  vous  le  croyeé 
«coupable?  Ali  prince,  l'iionucur  ,  le  devoir,  l'équité  ,  tout 
vous  défend  de  suivre  la  plus  horrible  des  maximes  ,  celle  de 
condamner  sans  entendre  :  supposons  que  ,  cojnme  on  vous  la 
dit ,  ce  jeuiie  héros  ait  formé  le  dessein  de  vous  attendrir  sur 
le  sort  de  Clar  ,  son  inîcnlion  est  celle  d'une  ame  grande  et 
gi'uéreuse  ,  et  l'on  ne  doit  |)as  voir  un  crime  dans  les  etforts 
qu.'iLve'ut.faire  ,  pour  vous  déterminer  à  bannir  de  votre  ame 
nne  haine  que  le  texus  devrait  avoir  déracinée. 
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T    H    A    M    A    R. 

Phanor  î 

P    H    A    N    O    H. 

J'ai  promis  seigneur  ,  de  vous  parler  en  homme  vrai  et  non 
en  lAclie  courtisan  j  considéroz  les  nombreux  services  qu'il 
vous  a  rendus  j  voyez-le  conduisant  toujours  vos  armées  aans 
les  cheiuius  de  la  gloire  , ,  combattre  ,  rcporsscr  ,  vaincre  vos 
ennemis  et  jugez  si  par  ce  qu'il  est  sensible  vous  devez  le 
traiter  en  coupable  :  non  seigneur  ,  vous  ne  ci  derez  point  à 
de  funestes  insinuations,  IN ir:tal  vous   paraîtra    digne  encore 

Ï)arses  vertus  du  nom  de  votre  fds  ;  car  ,  il  a  le  premier  rempli 
a  condition  qui  lui  donnait  le  droit  d  y  prétendre. 

O    s    M    I    N. 

Qui   vous  la  dit  ? 

Phanor. 
Nirzal  lui-même. 

O   s    M   I    N. 
Prince  ,  Clar  est  ma  conquête. 

-Phanor. 
II  est  celle  de  Nirzal. 

T    H    A    M    A    R. 

Bientôt  je  vais  savoir  la  vérité  ,  {  à  un  soldat  )([Vie  le  pri- 
sonnier qui  est  à  la  toiir  soit  amené  devant  moi.  (  A  un  autre*) 
Yous  ,  cncrchez  JVirzal  ,  allez  ,  (  ils  sortent.  ) 
Phanor. 
C'est  la  que  je  les  attends. 

Z  o   r   a   ï   D   E. 
O  Nirzal  ,  puisse  le  ciel  protéger  ton  amour. 

T   H    a    M    A    R. 
Malheur  à  celui  qui  cherche  à  m'en  imposer. 

O   s   M    I    N 
Seigneur  ,  j'en  suis  incapable. 

Phanor. 
Et  Nirzal  aussi. 

T  H   A  M  A  R. 

Pourtant  l'un  des  deux 

Phanor. 
Yous  trompe  ,  cela  est  certain. 

.  —  '    '    '  ■     '■■■■■ i 

SCENE     I  1  1. 
Les    précédens  ,     A  L  A  M  I  R. 

AT   H    A    M    A    R. 
PPROCHE. 

A  L  A  M  1  R    {se  contrefaisant.) 
Que  me  veut-on  ? 

T    H    A    M    A    R. 

Qui  t'a  remis  en  mon  pouvoir  ?  Réponds  ? 


(  ï«) 

Ai,     i     M    T    R. 

Osmin. 
Hclas  I 

V     H     A      >     (>     l\. 

Je  reste  confondu. 

T    H    AHI    A    R. 

Ainsi  Nirzal  m'en  imposait  lorsqu'il  assurait.... 

A    L    A    M    I    i;. 
H  n'en  imposait  pas.... 

Z    G    R    A    ï    D    E 

Mon  père  ,  vous  l'entendez. 

Tu    A    M    A    R. 
Que  veux  tu  dire.  (  //  considère  Alamtr   qui  détourne  la 
tête.  )  Je  ne  remets  aucun  (^c  ses  traits....  Sans  doute  ,  le  tems 
à  effacé Non  ,  je   ne  saurais  le   reconnaître. 

6^  C  E  N  E    J  r. 
Les  précédens ,   NIRZAL. 

SN    I    R    z    A    L. 
EiGNEu  R  ,  je  viens  vous   demander  justice  ,   faussement 
on  vous  a  dit  que  Clar/  ,  maintenant  devant  vous  :   mais  que 
vois- je  ?  C'est  Alamir. 

O   s   M   I    N. 
Alamir  ? 

T    II    A    M    A    R. 

Quoi  I  cet  homme. . . 

Nirzal. 
Est  un  ancien  sujet ,  un  ami  fidcllc  de  Clar. 

Alamir. 
Et  qui  n'a  pris  son  nom  et  sd  place  que  pour  lui  épargner 
les  rigueurs  d'une  affreuse  captivité. 

T  H  Â  M  A  R    {à  Alamir.  ) 
Tu  n'as  donc  pas  craint  mon.  ressentiment  ? 

Alamir. 
Je  n'ai  vu  que  le  malheur  d'un  prince  ,  qui  fut  mon  maître. 

P   H   A   K    o    R. 
Il  est  encore  des  cœurs  vertueux. 
Nirzal. 
Seigneur  ,  un  tel  procédé.... 

T    H    A    M    A    R. 

Qu'il  soit  libre  ,  mais  ne  saurois-je  pas  enfin  ce  qu'est  de- 
venu CI.Tr  ? 

S  C  E  JS  E    F.  %. 

Les  j^écédens  ,   yn  SOLDAT  ,    CLAR. 
Le  soldat. 
N  étranger  ^  seigneur  p  demande  à  vous  entretenir. 


U 
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T  H   A   M   A   R. 

Je  suis  prêt  à  l'entendre. 

C  L  A  R  {se  jeltant  dans  les  bras  de   Nirzal. ) 
Cher  Nirzal  ! 

Nirzal. 
C'est  vous  prince. 

1'  H  a  M  a  R    '[le  reconnoissant,  ) 
C'est  lui-même. 

O   s  M   I  N     (  //  part.  ) 
Tout  espoir  est  détruit  pour  moi  ! 

C  L  A  R      [à  Alamlr.  ) 
Digne  ami  I  quoil  lu  as  voulu.... 

A    L    A    M    I    R. 

Que  venez  vous  faire  ici  ? 

C    L    A    R. 

Rendre  hommage  à  la  vérité  )  me  livrer  à  mon  persécuteur  , 
et  faisant  éclater  ton  sublime  dévouement  ,  le  contraindre  d'ad- 
mirer en \.o\ y  Ihéroïsme  de  Thumanité. 
Nirzal. 

Seigneur  ,  mon  engagement  est  rempli  :  voilà  mon  prison- 
niers ,  mais  ce  vieillard  trop  long-temps  poursuivi  à  besoin 
d'un  soutien. 

T    H    A    M    A    R. 

Qui  oseroit  lui  en  servir  ? 

Nirzal. 
Moi. 

T    H    A    M    A    R. 
Toi  .  . 

Nirzal. 
Oui  prince,  j'ai  cru  pouvoir  l'assurer  que/  vous  ne  serviez 
pas  toujours  inflexible. 

T   n    A   M   A   R. 
Et  sans  doute  ébloui  par  cette  promesse  ,  Clar  se  flatte  d'ob- 
tenir sa  grâce  ?  " 

Cl  a  r. 
Ma  grâce  !  suis-je  criminel  pour   qu'on  la    sollicite  ?  Je  ne 
veux  ,  je  n'attends  de  toi,  que  la  mort ,  je  ne  sais  point  la  re- 
douter. 

T    H    A    M    A    R, 

Tu  ne  sais  point  la  redouter  ?   et  par  une  fuite  honteuse  ,  tu 
as  abandonné  tes  EtatSi^  mais  que  faisais  tu  dans  les  miens. 
C   L   A    R.  • 

J  a  vois  perdu  mon  fils  :  un  secret  pressentiment  me  disoit 
que  s'il  respiroit  encore  ,  ce  ne  pouvoit  être  que  dans  ces  lieux- 
Je  ne  prends  conseil  que  de  l'amour  paternel  ;  et  lespoir  d«^  le 
découvrir  un  jour  ,  ma  fait  franchir  ta  frontière. 

T    H    A    M    A    R. 

Ton  fils  ,  dis-tiï  7  et  conuixent  l'as-tu  perdu  ? 
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Demande-le  à  celui  de  tes  bourreaux  qui  Ta  enlevé  de  mes 
bras  aux  portes  d' Aracan. 

P  H  A  N  o  K. 

Qu'entends-jc  I 

T    H     A    M  A    B* 

D'où  vient  ce  subit  étonnenicnt  ? 

P  H  A  N  o  R. 
Seroit-il  possible ....  Permettez-vous  ,  prince  ,  que  j'cclair- 
cisse  quelques  doutes  V 

T  H   A   M   A    n. 
Parle  :  je  le  veux  ,  je  te  l'ordonne  I 

P  n  A  N  o   i\    {à   Clar.  ) 
l^c  dit^s-vous  pas  ,  seigneur  qu'il  vous  a  été  ravi  aux  portes 
d'Aracan  ? 

Clar. 
Oui ,  à  linstant  mrme  ,  oii  an  milieu  de  la  nuit ,   je  fuyois 
de  ma  capitale  ,  livrée  aux  flames  et  au  pillage. 

P    H    A    TV    o    R. 

Et  par  quel  moyen  avez  vous  cherché  à  tromper  la  vigilance 
des  soldats  de  Thamar  ? 

C    Ij    A    R. 

Je  me  couvris   du  manteau  dun  soldat  ,  qui  en  dérobant 
mon  fils  à  leurs  regards  ,  leur  cachoit  mes  vêtemens, 
P  H  A   N  o  R. 
Encore  un  mot  ,  l'un  d'eux  ,  vous  frappa-t-il  ? 
Clar. 
^  Oui ,  d'un  coup  que  je  crus  mortel  ,  et  qui  ne   me  permit 
que  de  faire  entendre  ces  mots  :  veillez  sur  cet  enfant. 
P   H   A    N   o    R. 
Ah  î  plus  de  doute  maintenant. 

N    I    R    z    A    L. 

Achevez  ,  Phanor. 

Clar. 
Pour  riez-vous  me  donner  des  nouvelles  de  mon  fils  ?  Ah  î 
parlez  ,  parlez. 

Phanor. 
Il  respire  :  t 

Clar. 
Il  vit  I  o'u  peut-il  être  ? 

Phanor. 
Près  de  vous  ,  Nirzal  embrassez  votre  père.. 

Thamar. 
O  ciel  î 

Z    0    R    A    ï    D    E. 

Que)  événement  ! 

O  s  M  I  N    {à  part.  ) 
J'en  tirerai  parti. 


(  ^^1  ) 

C  L  \  R   (  tenant  Tsirzal  dans  ses  bras.  ) 

Onion  fils  î  dans  quel  moment  ,  faut-il  que  je  te  retrouve  I' 
]N   I   K  z  A  Ij     (  avec  tranSj>orL  ). 

Mon  père  ,  que  je  vous  embrasse  encore  : 
T  n   A   M  A   n. 

Quoil  Nirzal  ,  fils  de  Clar  î 

C   i.    \    II. 

Oui ,  c'est  mon  fils  ,  j'en  juge  par  Je  secret  sentiment  qui 
m'a  parlé  pour  lui  ,  il  ne  me  reste  maintenant  qu'un  regret  , 
c  est  de  savoir  qu'il  a  été  élevé  près  du  plus  cruel  de  mes 
euiiemis. 

Nirzal. 

Mon  père.  (  à  Thamar  ).  Prince  ,  n'imputez  cet  emporte- 
ment qu'à  l'excès  des  maux  qu'il  souÉi^e  depuis  tant  d'années  ; 
je  voulus  être  son  soutien  ,  lorsque  je  ne  connoissois  que  ses 
malheurs  ,  à  présent  que  je  sais  qu'il  est  luon  père ,.. combien 
plus  ne  dois-je  pas  vous  conjurer  d'oublier  vos  ressentimens î 
Oui ,  je  vous  le  demande  au  nom  de  ce  que  vous  avez  de  plus 
cher  ,  faites  cesser  votre  trop  longue  inimilié.  i)i  mes  prières  , 
si  mes  larmes  ,  ne  suffisent  pas  pour  vous  attendrir  ,  souffrez 
que  je  retrace  à  votre  mémoue  le  souvenir  de  tout  ce  que  j'ai 
fait  pour  vous  y  mais  que  dis-je  ?  Yous  êtes  père  ,  j'en  appelle 
à  voire  cœur  ,  il  ne  peut-être  insensible  aux  instances  d'un  fils , 
mon  rang  ,  mon  état ,  ma  renommée  ,  je  vous  dois  tout  ^ 
inais  qu'auront  servi  tant  dé  bienfaits  ,  si  vous  m.e  privez 
aujourd'hui  de  ce  que  j'ai  de  plus  cher. 

Z    G    R    A    ï    D    E. 

Mon  père  ,  j'embrasse  vos  genoux  ]  ne  rejeltez  point  nos 
prières.  Il  est  si  doux  de  cesser  de  haïr ,  et  de  se  voir  arroser  des 
larmes  de  l'amitié  ,  que  vous  ne  pouvez  vous  priver  plus  loug- 
tems  du  plaisir  qui  suit  un  acte  de  clémence. 

P    H    A    N    G    R. 

Ah  I  prince  ,  votre  vieux  serviteur  ose  joindre  ses  instances 
à  celles  de  ïSirzal  et  de  votre  fille;  laissez-vous  attendrir. 

C    L    A    R. 

Cessez ,  mes  amis  /cessez  de  l'implorer. 

Thamar. 
Tous  leurs  efforts  sont  vains. 

Nirzal. 
Pouvez-vous  être  cruel  à  ce  point  î 

Thamar. 
Pvten  ne  me  fera  changer  de  résolution.  Osmin  ,  jusqu'à  ce  que 
j'aie  prononcé  sur  le  sort  de  Clar  ,  il  restera  sous  votre  garde. 
Zoraïde ,  rentrez  ;  et  vous  ,  Phanor  ,  suivez-moi.  (  Ils  sortent.  ) 
Nirzal. 
Ah  I  je  m'attache  à  ses  pas. 

C    L    A    Rw' 

Mon  fils ,  que  vas-tu  faire  ? 


(  5o.  ) 

N  1  R  z  A   I.; 
Tout  entreprendre  pour  ne  vous  quitter  jaraai<  '   4  '  ^<min,  ) 
Osmin  ,  songez  qu'il  est  mon  père.  (  H  sort.  ) 

S  C  II  a  £     r  J. 

CLAR,    OiJMIN,     A  L  A  M  I  R. 

(  Clar  remercie  les  dieux  du  bonheur  d'avoif  serré  sonjils 
id ans  ses  bras.  Jlamir  lui  fait  etueiidre  que  sans  doute  les 
dieux  sont  las  de  le  persécuter.  ) 

P^    O    s    M     1     N. 
RiNCF. ,  VOUS  ne  pouvez  plus  long-temps  rester  dans  ce  pa- 
lais ;  il  faut  qu<^  jexécute  les  ordres  de  rhamar...  Au  fond  de 
cette  galerie  est  une  tour  oii  Ton  doit  vous  conduire. 
Clar. 
Je  vous  entends. 

A   L    A    M   I    i\. 
Seigneur  ,  ne  me  séparez  pas^de  mon  prince. 

Clar. 
Çuoi  î  tu  veux... 

A    L    A    M    1    R. 

Partager  le  fardeau  de  vos  peines. 

O    s    M    1    N. 

Eh  bien...  j'y  consens. 

(  Clar  témoigne  à  Alamlr  combien  il  est  sensible  à  ce  té- 
tnoignage  de  déi'ouemenf.  Celui-ci  le  conjure  de  ne  point  at- 
tacher de  prix  à  ce  qu  il  fait ,  lui  assurant  qu'il  est  doux  pour 
lui  de  souffrir  pour  un  si  bon  maître.  Osmin  ordonne  à  deux 
gardes  qui  sont  restés  sur  la  scène ,  de  conduire  Clar  et  Ala- 
jnir  ;  ce  qui  est  à  l'instant  exécuté.) 

S  C E  N  E    VIL 

IO  s  M  I  N  seul. 
L  ne  me  reste  plus  maintenant ,  pour  m'assurcr  la  main  de 
Zoraïde  ,  qu'à  tuiner  entièrement  les  espérances  de  Nirzal.... 
]\lais  ,  que  dis -je  ,  s'il  parvenoH  à  fléchir  le  roi....  Si  Thamar 
alloit....  Mon  rival ,  Zoraïde ,  Phanor  lentourent ,  le  supplient , 
et  peut-être  dans  ce  moment....  Sinistres  réflexions  ,  vous  me 
faites  tout  craindre  ,  lorsque  je  devrois  tout  espérer. 

5  C  E  -N  E     V I  I  L 
NIRZAL,     OSMIN. 

PN  ï  R  z  A  L    (  sans  voir  Osmin.  ) 
EU  T-0!*r  pousser  plus  loin  linimitié  et  la  vengeance. 
O   s   M   1    A. 

Tliamar  a  résisté. 

Nirzal. 


l 


(  15  ) 

N    I    K  Z  A  L. 

Je  n*ai  pins  qa*une  ressource ,  il  ine  l'a  faut  employer.  (  ^p" 
percevant  O'imi/i.)  Je  vous  trouve  à  propos  ,  Osruin  ,  pour  vous 
faire  part  d'un  projet  que  je  viens  de  concevoir.  L'aiiioiir  dont 
nous  souuues  épris  lotis  les  deux  pour  le  même  objet  nous  a 
desunis  ;  mais  il  est  des  circonstances  oii  la  hame  entre  rivaux 
eut  disparottre.  Le  besoin  de  s'aider  r'approche  quelques  fois 
es  boniuies  les  moins  disposés  à  sentendre....  Je  vous  crois  assez 
de  grandeur  d  anie  pour  oublier  nos  ditlérens,  et  ne  plus  voir 
en  moi  qu'un  fils  infortuné  ,  triste  jouet  du  sort. 

O    s    M    I    N. 

Expliquez-vous  ? 

N  1  T\  Z    \    L. 

Je  viens  de  faire  un  nouvel  essai  sur  le  cœur  de  Thamar. 

O  s  M  I  N. 

Eh  bien  ? 

N  I   R  Z  A  L. 

Voici  sa  réponse  :  Je  ne  doute  plus  ,  m'a-t-il  dit ,  que  sui- 
vant mes  engagemcns  ,  ma  fille  ne  t'appartienne  j  et  je  ne  puis 
ni  ne  veux  te  la  refuser  j  mais  ,  poUr  cela  ,  je  ne  crois  point  de- 
voir renoncer  à  ma  vengeance....  Tous  mes  sens  ,  à  ces  mots  , 
se  sont  soulevés  d'indignation.  Quoi ,  me  suis-je  écrié  ,  vous 
voudriez  que  les  nœuds  de  l'hymen  fussent  serrés  par  la  haine  î 
et  c'est  devant  un  fils  que  vous  prononcez  un  tel  arrêt.  Yous  me 
croiriez  privé  de  tout  sentiment  humain  ,  si  j'acceptois  une 
épouse  de  la  main  de  l'oppresseur  de  mou  père.  Enfin  je  le  con- 
jure ,  je  le  presse  ;  mais  c'est  en  vain.  îl  s'éloigne  ,  et  me  laisse 
seul  ea  proie  à  la  douleur  et  au  désespoir. 

(  Ici  Tliamar  et  Phanor  se  montrent  au  fond  du  théâtre  , 
sans  être  appercus  de  Nirzal  et  d'Osmùi ,  et  se  placent  da 
manière  à  ne  rien  perdre  de  ce  qui  va  suivre.  ) 
O  s  M  I  K. 
Quattendez-vous  de  moi  ? 

N  I  R  z  A  L. 

Le  plus  .grand  des  services.  J'ai  résolu  de  soustraire  l'auteur 
de  mes  jours  au  sort  dont  on  le  menace  ^  mais  si  vous  ne  me  se- 
condez ,  un  tel  dessein  ne  peut  s'exécuter.  J'ai  tout  prévu  pour 
qu  on  ne  vous  accuse  pas  d  avoir  favorisé  sa  fuite.  Il  «'éloignera 
à  la  faveur  de  la  nuit  ,  et  guidé  par  un  soldat  qui  vous  sera  dé- 
voué ,  il  gagnera  ,  par  des  chemins  détournés,  le  port  le  plus 
prochain  j  là  une  barque  le  recevra,  et  le  transportera  dans  un 
lieu  ou  la  rage  de  Thamar  ne  pourra  plus  l'atteindre.  Donnez 
les  mains  à  l'exécution  de  ce  dessein ,  et  Nirzal  vous  devra  plus 
que  la  vie. 

O  s  M  I  N. 

Mais  une  telle  confidence.... 

N:  I  n  z  A  L. 
"Vous  prouve  assez  combien  je  compte  sur  vôtre  loyauté.... 
Que  dois-je  en  espérer  1...  Répondez  ?  £^. 


r  54  ) 

O  s  M  I    N. 

îl  tai  «loulourcint ,  sans  doute ,  de  voir  un  père  réduit  à  rette 
exlrétûitc.  Un  fils  peut  tout  tenter  pour  conjurer  lorage  prêt  a 
fondre  iur  lui.  Mais  dois-je  trahir  \a  confiance  de  i  ham.ir  ? 
Ce  que  vous  oxigez  peut  me  faire  perdre  un  jour  l'estime  de  ce 

£-ince  ;  car  il  n'est  point  de  secret  (jue  le  tems  ne  puisse  révc- 
r....  Nimporte  ,  ....  vous  serez  satisfait. 

N    I    R    z    A    L. 

Puis-je  Je  croire  î 

O  s  M   1   N. 

Oui  ,  mais  à  une  condition  ? 

N  1  R  z  A  L     (  surpris.  ) 
Qu'elle  est-elle  ? 

O    s    M    I    N. 

Que  vous  renonciez  à  la  main  de  Zoraïde. 
N  I  R  z  A  L. 

Eh  !  penseriez-vous  que  je  voulusse  allumer  sous  de  lefe 
auspices ,  les  flambeaux  de  l'hymenée  ?  Zoraïde  me  sera  tou- 
jours chère  ,  mais  ma  gloire  met  aujourd'hui  entre  elle  et 
moi  ,  une  barrière  insurmontable.  Puis-je  ,  sans  fairo  frémir 
la  nature  ,    devenir  le  gendre  du  persécuteur  de  mon  père. 

O  s  M  I  N. 

Eh  bien  I  ne  lui  laissez  pas  ignorer  quels  sont  les  obstacles 
invincibles  qui  s'opposent  à  votre  union.  Disposez  son  cœur  à 
recevoir  mes  vœux  ,  et  sitôt  quelle  v  sera  décidée  ,  votre  père 
«era  libre....  Réfléchissez Songez  que  les  heures  sont  comp- 
tées. Demain  ,  peut-être  ,  il  ne  sera  plus  temps. 

(  //  sort  ). 

SCENE     I  X. 

QN  1  R  z  A  L  ,  seul. 
u  F  L,  mortel  ,  à  ma  place  ,  né  succoraberoit  pas  à  tant  de 
coups  inouis....  D'un  côté  ,  mon  père  prêt  à  devenir  la  vic- 
lirae  de  Tharaar.  ..  De  lautre  ,  Zoraïde  à  la  veille  de  passer 
^QS  les  bras  d«  mon  rival ,  et  pour  comble  de  jnisère  ,  me 
voir  contraint  ,  moi-niême  ,  de  la  préparer  à  cet  himea  af- 
freoix....  H  faut  |K)urtant  s'y  résoudre....  Ah  !  mon  père  ,  mon 
père  I.«  Zoraïde  s'approche  I...  O  nature  soutiens  mon  courage. 

S  CE  N  E      X, 
NIRZAL,     ZORAÏDE. 

AZ    o    R    ^    ï    D    E. 
H  Nrzal  î  pourquoi  me  laisser  ainsi  dans  les  tourments  de 
i  xiicertitude  ?  (,>ue  vous  à  dit  mon  pèr«  1 


(  35  ) 

N  I   R  Z   A   L. 

Votre  père  ,  madame  ?.I1  est  le  plus  injuste  des  hommes  ? 
Son  cœur  inexorable  ,  est  sourd  à  la  voix  de  riiumanité.    Plui 
dliimen  entre  nous  ,  d'autres  nœuds  vous  attendent. 
Z  o   H   A   ï   D   E. 

D'autres  nœuds  ? 

*     N  l  R  z  A  L. 
Zoraïde  ,  vous  m'aimez  ? 

Z  o   R   A   ï  D    E. 
Si  je  vous  aime  î 

N  I  R  z  A  L. 
Eh  bien  !  il  m'en  faut  une  preuve  éclatante. 

Z  o.  R  A  ï  D  1. 
Que  voulez-vous  dire  ? 

N  1  R  z  A  L. 
II  faut  sauver  mon  père. 

Zoraïde. 

Ignorez-vous  qu'Osmin 

O   s  M    I    N. 
Osmiq  consent  à  favoriser  son  évasion, 

Zoraïde. 


Lui? 

. 

N  i  n  z  a  L. 

Oui ,  lui-même..., 

.  mais  il  exige....  hélas  î 

Z  o  R  a  ï  d  e. 

Achevez  ? 

N    1    R    z    A    I.. 

lî  exige  que  vous  deveniez  son  épouse. 

Zoraïde. 
Moi ,  son  épouse  ? 

N  1   R  z  a   L. 
II  le  faut,  ou  c'en  est  fait  de  ma  vie  ;  consentez  à  cette 
union  ,  c'est  moi  ,  oui   c'est   moi  qui  vous   en  conjure  ,  m» 
présence  ne  la  troublera  pas  ,  je  suivrai  mon  père  ,  y  y  suis 
décidé. 

Z  o  R   A  ï  D   E. 
Quoi ,  vous  voulez  vous  éloigner  7 

N    1    R    z    A    L. 

Puis-je  plus  long-tems  rester  dans  Un  lieiï  d'oii  te  bonheur 
aura   pour  moi  disparu  sans  retour  ? 
Zoraïde.. 
Ingrat  î  avant  de  me  parler  ainsi  ,  tu  n'as  donc  pas  inter- 
rogé ton  cœur  ? 

N  i  R  z  A  L. 

AKî  je  Tai  consulté  ce  cœur,  oii  voua  ne  cesserez  de  régner  ► 
ce  cœur,  ou  le  plus  cruel  combat  vient  de  se  livrer  entre  la 
Nature  et  l'Amour.  Ce  dernier  long-temjs  triomphant,  sut-» 
€0  mbc  et  U  nature  remporte^ 


(  "»n  ) 

Z  o  R    A  ï  n  F. 
Moi  ?  Former  des  nœuds  que  je  drJesIe  î 

N  I  n  z  A  L." 
L'efTort  est  pénible ,  je  le  sfns;  mais  le  uiotif  (jui  me  porte 
à  lexiger  ,  me  donnera  de  nouveaux  droilsà  votre  esliuie.  .  . 
\ous  même  cjne  ne  feriez-vous  pas  pour  conserver  les  jours 
de  votre  père  ?  Les  mânes  du  mien  ,  si  jetais  votre  époux  , 
chaque  jour  me  crieraient  vengeance  et  vous  pouvez  aisément 
concevoir  quel  sang  il  me  faudrait  répandre.  (  Zoraïde  fait 
un  mouvement  d'horreur.  )  Pardon ,  je  vous  aiïlige  ,  mais  le 
déses|>oir  ne  connait  point  de  bornes.  Prévenez  ,  prévenez  des 
maux   incalculables. 

Zoraïde. 
Je  ne  le  puis. 

N    I    R    7,    A    L 

Zoraïde,  je  vous  aime  plus  que  jamais. 

Z   o    R    A    ï   D    K. 

Et  pourtant  vous  voulez  mon  malheur  î 

N   I    R   z    A    L. 
Le  ciel  est  témoin  des  vœux  que  je  fais  pour  votre  félicité  j 
mais  que  vois-je  ?   Osmin  déjà  de  retour  ?  . . . .  Qu'allez-vous 
lui  dire  ? 

Z  o  R  A  ï   I)    E. 

Laissez-moi ,  fuir  sa  présence. 

N  I  R  z  A   L. 

Non  restez....  Il  le  faut....  Faites  la  ptomesse  fatale....  J'en 
mourrai,  je  le  sens,  mais  qu'importe.  Sauvez,  sauvez  mon 
père  ,  oii  j'expire  à  vos  yeux. 

Z  o  R  A  ï  D  E  (  j4près  une  pause  et  comme  pour  cacher  un  projet 
qu'elle  vient  de  concevoir,  ) 

Eh  I  bien....  Eloignez-vous. 

{Nirzçil  combattu  par  divers  sentiments,  n* en  peut  exprimer 
aucun.  Il  baise  la  main  de  Zoraide  ,  el  s'éloigne  de  manière 
à  ne  rien  perdre  de  l'entretien  qui  doit  suivre.  ) 

SCENE    XL 
ZORAÏDE  ,    OSMIN  ,    NIRZAL  ,     (  dans  le  fond.  ) 

JO  s  M  I  IV. 
F  viens  ,  madame  ,  apprendre  de  votre  bouche  >  si  je  puis 
favoriser  la  fuite  de  Clar  ? 

Zoraïde. 
Sauver  de  loppressioii  une  illustre  victime  ,  est  une  action 
louable ,    sans    doute  ,    mais   quel    prix    espérez  -  vous  en 
retirer  ? 

O  s  M   1   IV. 

Comment  ? 


("'7) 

Z  O   R   A   ï   D   F.. 

Attendre  une  trop  grande  récompense  d'une   belle  action  » 
c'est  en  perdre  tout  le  mérite. 

O   s    M    I    N. 

J'aime  ,  voilà  mon  excuse. 

Z  o  R  A  ï  D  !!•. 
Nirzal  est  aiiué  ,  voilà  la  mienne.  Oui ,  je  puis  vous  déclarer 

3  ne  jamais  vous  ne  posséderez    le  cœur  de  /oraide  j  limage 
ont  il  est  rempli  y  est  trop  profondément  empreinte.  (  JSirzal 
toujours  apperçu  de  Zoraïde ,  la  conjure  de  ne  point  l irriter), 

O    s    M    IN. 

Je  n  ai  plus  qu'un  mot  à  dire  ,  madame  ,  la  perte  de  Clar  est 
résolue. 

Z  o  R  À  ï  D  E.     {à  part,  ) 
Cruel  ! 

N  1  R  z  A  L      (  dans   le  fond,  ) 

Sa  perte  est  résolue. 

Zoraïde     (  regardant   Nirzal.  ) 
Reste-t-il  du  moins  assez  de  temps  pour  que  sa  fuite  soit 
assurée  ? 

O   s   M   I    N. 

Oui  ,  madame  ,  parlez  ,  et  ses  chaînes  sont  rompue». 

Zoraïde.  * 

Yous  le  voulez  ?....  Yoilà  ma  main. 

O  s  M  1  N     {à  part )  ' 

Je  triomphe. 

Nirzal. 

Les  forces  m'abandonnent  ! 

O  s  M  1  N     (  «  part.  ) 
Présentement  ,  courons  instruire  Tl  hamar. 

Nirzal     (  s'approche  abattu  par  la  douleur.  ) 
Eh  bien  I  Osmin  ,  étes-vous  satisfait  ? 

O   s    M    l   N. 

Yotre  père  va  vous  être  rendu. 

Nirzal    (  regarde  .Zaraide  avec  attendrissement.  ) 

Z   G    R    a   ï    D    E. 

C'est  vous  qui  m'y  avez  contrainte. 

Nirzal. 
«<  Ilélas  I  Osmin....  (  Il  prend  sa  main,  et  celle  de  Zoraïde  , 
»  et  les  approche  pour  les  unir  lui-même  j  mais  il  ne  peut 
»)  retenir  ses  larmes.  Zoraïde  frémit  en  touchant  la  maiti 
1)  d'0*.min.  ,  cependant  elle  se  contraint  i>.  Qu'elle  soit  heu- 
reuse par  vous...  autant  que   j'aurois  souhaité  ,   qu'elle    le  AU 

par  moi....  Oubliez  que  je   fus  aimé Cherchez   le  chemiiî 

de  son  cœur....  Il  est  le  temple  ^^JS  vertus....  Adieu  Zoraïde...- 
Adieu....  Osmiq  conduisez-moi  auprès  de  mon  père. 

(  Ils  sortent  ). 


(  -.8  ) 

S  c  /;  ;v  y;    -v  /  /. 

Z  O  R  A  1  D  E    (  seule.  ) 

Xl  s'abnse  ,  le  cruel  ,  s'il  croit  obtenir  ma  main....  O  Dieu 
de  vérité  ,  pardon  ,  si  j'ai  pi\  f/^indre.  Hçlas  !  il  me  falloit 
sauver  mon  amant  et  son  përe....  Je  lai  donc  vu  pour  la  der- 
nière fois  V  Devais-je  penser  que  nous  serions  sitôt  «('parés.... 
Le  laissrrai-je  par'ir  sans  lui  dire  que  jamais  un  autre  que  hiî 
n^  sera  mon  époux  !  Non  ,  celte  incertitude  le  rendroit  trop 
iuftllioiireux  ,  il  faut  la  dissiper  ^  les  voici....  Puisse  le  ciel  pro- 
léï^fT  leur  fuite  ! 

SCENE    X  J  J  L 

ZORAIDE  ,  CLAR  ,  NiRZAL  ,  ALAMIR  ,  un  SOLDAT. 

*^  {  Le  soldai  les  conduit  sitencîousemGnt.  Zoraïde  vou- 
»»  dfoii ,  sans  être  apperque  ,  parler  à  son  amant ,  celui-ci 
»•  s*clance  vers  elle  ,  le  soldat  s*approche  aussitôt  et  fait  en-^ 
w  tendre  qu'il  faut  se  séparer  »  ). 

CZ  o  R  À  ï  D  E    (  bas  à  Nirzal.  ) 
ETTE  main  ne  sera  jamais  qu'à  loi. 

N  1  R  z  A  Ij     {au  soldat  i  ) 
Oui ,  je  vous  suis  , ....  et  je  pars  satisfait. 

C    L    A    R. 

Me  dira-t-on  oii  l'on  vei^t  i?ie  conciluire  ? 

N    1     R    z    A    L. 

Soyez  sans  inquiétude  »  votre  fils  ne  vous  quittera  plus. 

C    L    A    R. 

Pourquoi  ne  m'inslruît-on  pas  ?.... 

Nirzal. 
Bientôt  vous  saurez  tout....  Marchons. 


SCENE    XIV    et     dernière. 
Les  précédents ,  TU AMAR ,  OSMIN  ,  PHANOR ,  Troupe* , 

Peuple. 

QT    H    A    M    A    R. 
u  E  l'on  garde  les  issues  de  ce  palais. 
Nirzal. 
Nous  sommes  trahis. 

T  H    A    M    A    R. 

r/est  en  vain  ,  perfides  ,  que  vous  avez  cru  m'échî>pper  )  ma» 
jeux  étoieBl  ouverts  sur  vous. 


(  5.)  ) 

C    L    A    R. 

J'ignore  ,  je  le  proloste  ,  pourquoi  l'on  m'a  conduft  ici^  maïs 
qu'importe  ,  prononce  sur  mon  sort. 

T    H    A    M    A    n. 

Tu  vas  être  satisfait  j  mais  c  est  devant  le  peuple  assemblé 
que  je  veux  faire  connoître  ma  Volonté. 

(  IL  fait  signe  à  Phanor  défaire  entrer  les  soldats  ùt  le 
peuple.  Il  monte  sur  le  trône,  et  oi donne  à  Zorqide  de  se 
placer  près  de  lui ,  ce  xju' elle  fait  avec  contrainte.  iSlrzal  et 
Clar  sont  à  la  gauche  de  Thamar  ) 

T    H     A     M     A     R. 

Osmin  ,  c'est  à  vous  que  je  dois  l'avis  d'un  projet  folement 
conçu  par  celui  que  ,  jusqu'à  ce  jour  ,  j'avois  regardé  comme 
un  fils.  Je  ne  saurois  trop  vous  remercier  d'un  pareil  service. 

N    l    R   z   A    L. 

Perfide  !  tu  t'enga^s  à  favoriser  noire  fuite  ;  mais  à  quel  prix , 
juste  ciel  !...  Tu  veux  que  je  dispose  Zoraïde  à  s'unir  à  toi  )  je 
la  détermine  à  ce  cruel  sacrifice  ,  et  tu  nous  trahis  à  ce  point  ! 

O   s    M    I    N. 

J*ai  voulu  donner  à  Thamar  un  témoignage  sûr  de  mon 
inviolable  attachement. 

Thamar. 

Aussi  je  vais  vous  en  marquer  ma  juste  reconnoîssance.... 
Je  veux  rendre  à  chacun  ici  la  justice  qui  lui  est  due.  Recom- 
pî'nser  et  punir  est  le  devoir  d'un  prince  j  et  sa  plus  douce  jouis- 
sance est  d'essuyer  les  larmes  qu'injustement  il  a  fait  répandre... 
Clar  ,  depuis  vingt  ans  je  suis  ton  ennemi ,  ch  bien:  je  veux 
aujourd  hui  cesser  de  1  être. 


ensemble. 


Le  croirai-je  ? 
Dieux  I 

Qu'entends-je  !' 
Quoi  I  ta  haine  ?... 

T    H    A    M    A    R. 

Est  éteinte  ,  et  je  t'offre  en  échange  une  amitié  inaltérable  et 
illiraitée. 

Clar. 

Un  changement  si  prompt.... 

Thamar. 

Est  l'ouvrage  des  vertus  de  ton  fils.  J'ai  dû  lui  paroître  dou- 
blement cruel ,  lorsque  revenant  se  jetter  à  mes  pieds  ,  il  m'a, 
vu  de  nouveau  dédaigner  ses  prières  avec  une  sévérité  qui , 
quoique  feinte',  lui  a  paru  réelle;  mais  jai  voulu  connoître  tout 
<»e  que  pourroil  la  piété  fiiliale  sur  son  cœur  ardent  et  sensible. 


(  40  ) 

Caché  près  d'ici ,  je  viens  d\*tre  témoin  (\c  son  ffonpr<*"x  <^ô^ 
voiiomeiit  y  et  dos  lariups  d'admiration  ont  coulé  de  mes  yeux. 
Oublions  le  passé,  et  scellons  nolie  heureuse  réconciliation  p^r 
l'alliance  de  nos  deux  familles. 

C    I.    A     R. 

J'espère  te  prouver  que  je  sais  mieux  aimer  ,  que  je  ne  sais 
ha'ir.    Embrassons-nous  : 

Z  o   R  A  ï    D    E. 

Mon  père  I  que  ne  vous  dois-je  pas  ! 

T    H    A    M    A    K. 

J'ai  fait  couler  tes  larmes  ? 

Z  o  R  A  ï  D  E. 

"Vous  venez  de  les  essuyer. 

V  H  A   M   A   R. 

Osmin  ,  vous  avez  par  votre  conduite  ,  démenti 
le  sang  dont  vous  sortez.  Retournez  vers  votre  père  ,  et  n'oubliez 
jamais  :  que  la  déloyauté  dégrade  1  homme  ,  et  qu'elle  imprime 
fiur  son  front  le  sceau  de  l'infamie  i  Allez. 

O   s    M    1    N. 

Je  ne  chercherai  point  à  m'excuser  ,  seigneur  ;  la  perte  de 
votre  estime  ,  l'aiguillon  du  remords  ,  tout  sert  à  me  confondre  j 
l'amour  m'a  rendu  coupable  ,  mais  je  suis  le  seul  à  plaindre  , 
et  je  vais  loin  de  vous  ,  expier  mes  torts. 

(  Osmin  sort  ). 

File  ffcnérale  et  Ballet, 
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